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PREFACE
Aucune monnaie ancienne n'a éprouvé plus de difl&cultés pour se classer géographiquement dans nos cabinets ^ que celles dont la ligue Achéenne *iît usage pendant toute sa durée.
Les savans ont généralement pensé qu'il n'a point été frappé de monnaie d'argent pour le service de cette confédération hors de la province dite Vjéchàie. C'est, à ce qu'il zne QAmVilp^ avoir oublié que les villes grecques, en ^ s'associant à la ligue, ne perdaient pas le droit dont jouissaient tous les peuples libres de la Grèce, de fabriquer des monnaies, et de les mettre en circulation pour leur commerce intérieur et pour leurs relations extérieures. Il suit de là que lorsqu'il fut établi des cotisations entre les villes de la ligue, chacune d'elles dut fournir à la caisse commune des monnaies frappées dans son sein, portant généralement ses propres types, et un signe particulier propre à faire reconnaître l'association au service de laquelle ces monnaies étaient affectées.
L'inspection d'un grand nombre de pièces qui réunissent ces deux caractères, savoir, le type d'une ville fédérée et le chiffre achéen, m'a convaincu qu'en effet les principales villes de la ligue ont fourni des monnaies d'argent, frappées à leurs propres coins, pour les dépenses communes. J'ai cru voir, parmi les monnaies attribuées exclusivement à la province d'Achaïe, des pièces qui appar-
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tiennent aux villes d'Argos, de Patras, d'Égira, et à toutes les autres capitales des états fédérés* C^est ce fait principal que j'ai voulu prouver, en rappelant le souvenir des derniers efforts que les Grées ont tentés pour 'maintenir la liberté de leur patrie.
Je me suis proposé aussi de montrer que la ville de Corinthe, en particulier, a frappé des monnaies d'argent pour sa cotisation aux dépenses de la ligue, ainsi que les autres villes confédérées. Comme ces monnaies , que je croi^ être le premier à publier, sont extrêmement rares, je me suis attaché à prouver que cette ville opulente ne tarda pas à fournir son contingent avec sa monnaie ordi- ^ naire, laquelle circula pour le servipo do la trgt«o, eoncnrremm^ent avec celle dont l'administration centrale avait déterminé les types.
Cette question m'a obligé d'en traiter une autre. Les personnes qui s'occupent d'antiquités n'ignoj*ent pas qu'il a été élevé des doutes sur l'existence même d'une monnaie frappéeà Corinthe. Des hommes éminemment recommandables par leurs lumières ont cru pouvoir soutenir que toutes celles qui portent des types corinthiens , et même la lettre dîstinctive copkj ont été fabriquées à Syracuse. Il fallait réformer cette erreur, et donner à Corinthe les monnaies qui lui appartiennent.
J'ai expliqué pourquoi cette ville fut constante dans la fabrication d'une monnaie uniforme, et pourquoi Syracuse et les autres colonies en imitèrent les monnaies» depuis une époque que je tâcherai de déterminer jusqu'à la destruction de leur métropole.
Plus on a du s'étonner d'une opinion qui ravit à une
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ville aussi comnierçaûte que Ck>riiithe la fabrication d'un signe indispensable dans tons les échanges « plus je dois apporter de soin à lui restituer Ba richesse monétaire. Depuis long-temps^ à ce qu'il me semble^ les hommes éclairés sur ces matières devraient avoir réclamé contre un paradoxe trop Bacilement accrédité.
Le savant Ëckfael ayant témoigué sut la réalité des monnaies de Sicyofie <et de Carthagt la même incrédulité que sur celle des monnaies de Corinthe, j'«i cru que l'analogie qui existe entre ces questions devait m'engager à ne les point séparer, et j'espère, par la même raison, qu'on ne trouvera dans mon travail ni superfluiténi incoh^ence. Si ie traite de résistance des monnaies propres à Carihage et à Sicyone, c'est aussi parce que les monnaies de ces deux villes circulent aujourd'hui vaguement dans les cabinets, exilées efli quelque sorte de leur patrie. Taniôt elles sont
, fa'iissement attribuées, sur la foi des initiales, à ^es villes
qui n'y ont aucun droit; tautot elkis deflOB^eurent parmi les imoerlaines. Je veux , si cela m'est possible, faire cesser un
) pareil doute. H semble que, dans l'ordre naturel, des villes
telles que Corinthe, Sicyone et Oarthage, u'aiant pas dû se priver vo^mitainement de l'exercice d'im droit <xHnmun à toutes les villes grecques, dès les premiers âges dfc l'invention de l'art monétaire. Mes techerches ont pour objet de prouver qu'elles en ont joui.
En traitant des monnaies de la ligue Âchéenne, j'ai cru ne pas déplaire à mes lecteurs, si je plaçais sous leurs yeux le tableau chronologique des fastes de cette ligue, publié par le savant Bayer, dans le cinquième volume des Mémoires de Vjicadémie de Pètersbourg. Ce tableau.
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qu'il a accompagné d'une Dissertation où éclatent les talens de l'auteur et sa profonde érudition^ doit devenir l'excuse d'une erreur qu'il a commise en adoptant un système vicieux sur les monnaies de la ligue Achéenne. Cette erreur, qui consiste à appliquer à plusieurs villes les monnaies qui n'appartiennent qu'à une seule, a été trop amèrement critiquée. Elle doit être relevée sans doute; mais elle ne saurait nuire à la réputation d'un écrivain qui, en adoptant une idée fausse , n'a pas moins prouvé qu'il l'aurait évité e , s'il avait eu de plus nombreux matériaux.
Les faussaires ont contribué à répandre de l'obscurité dans l'explication des monnaies de la ligue. Il s'est glissé
des médailles fausses dans les descriptions données par les auteurs. Toutefois, cet objet m'a paru de peu d'importance. Je n'ai jamais rencontré de ces pièces supposées, et il ne s'en trouve aucune à Paris dans le Cabinet da Roi.
Sur le tout, j'aurai peut-être rendu à la science quelque service, en classant dans un ordre géographique et en restituant à vingt villes grecques plus de trente médailles rejetées jusqu'à présent dans un seul canton du Péloponèse, et en signalant les monnaies propres à la ville de Corinthe et à ses colonies, qui ont été employées comme auxiliaires, de celles de la ligue.
**^^ i% ^^i*^^ *Mm w09^^mm%mm^/^^*^v ^^ ^vm,w^%mt^twmv»/^m^*M0%.^mmmfvjm,mi%,m0m%.m^^w%^* ^ ^mm M 0Ê/ m^mm mM0^ mi v% wm»
Quoique ^ dans cette première partie de'mon travail , je n'aie en vue que de faire connaître les monnaies dont la ligue Achëenne fit usage pendant sa longue durëe, et d*ëclaircir les doutes qui se sont ëlevës sur cette question , je n'ai pu me trouver sur le théâtre d'un des plus grands mouvemens politiques qui aient agite les anciens Grecs , sans être tenté dé rappeler le souvenir des traits les plus importans de l'histoire de cette ligue, ce travail m*a paru même indispensable , attendu que les médailles ne retraçant que partiellement les faits historiques, elles perdraient une partie de leur intérêt, si le lecteur ne pouvait saisir d'un seul coup d'oeil l'en-semble de la mémorable révolution à laquelle elles appar<tiennent.
Cette ligue , sur laquelle Polybe , Tite-Live et Plutarque nous ont laissé des détails très circonstanciés ,^ annonce , * presque dès sa naissance ^ la crise fatale dont elle était plutôt le prélude que le préservatif. L'état de faiblesse où se trouvait. là Grèce entière , par ses dissensions continuelles y par l'émigration vers l'Asie de ses jeunes guerriers, et par les vues
ambitieuses des rois de Macédoine , tout disait que quelques succès éphémères de cette ligue, dus au génie dW seul
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homme , seraient insufBsans pour régénérer une nation depuis
long- temps en décadence ^ et toujours moins susceptible d'une
franche association.
Les rois de Macédoine ne surent jamais reconnaître Fin-
tërét qu'ils devâieiit prendre à cette féderatioa patriotique^
ou le reconnurent trop tard. Les Étoliens ny virejit qu'un
frein à leurs pirateries ^ les Lacédëmoniens , qu'une réunion
qui blessait trop leur incurable fierté. Quant aux Thessaliens ,
aux Thébains et aux Athéniens , trop voisins de la Macédoine
et se méfiant trop de leurs forces^ ils demeuraient dans une
molle indécision et dans une fatale indifférence.
Les confédérés eux-ménies portèrent iiientôt dans leurs
assemiblées un esprit de parti qui en troubla et en interrompit
Souvent les délibérations , ou les rendit pernicieuses à la chose
publique. Ils développèrent un caractère de férocité dont on
gémit malgré soi quand on parcourt l'histoire de ces temps
désastreux.
La sagesse d'un peuple sinaple dans ses mœurs , et en-<
core recommàndable par ses vertus , n'influa que faiblement
sur les dispositions que chaque état confédéré porta dans les'
affaires générales ^ et Rome j qui , au faite de la puissance ,
devait être plutôt l'alliée de la république Achéenne que sa
rivale^, au lieu de protéger une association qu'elle ne pouvait
craindre^ méditant lentement les moyens de l'assujettir^
n'appréhenda pas le poids de l'empire . colossal auquel elle
aspirait , et qui , après avoir désolé l'univers , deyait l'accabler elle-même.
Philippe à Ghéronnée, Alexandre à la prise de Thèbes, • tous les successeurs de ce prince sur le trône de Macédoine , et Pyrrhus lui-même , avaient déjà marqué le moment où la Grèce avait cessé d'être libre.
La politique dévastatrice de ces guen^ers avait dédaigné^ dans le Péloponèse , la petite province d'Achaïe ; mais elle avait toléré qu'elle demeurât sous la tyrannie de quelques citoyens corrompus et barbares ; et la liberté , qu'on croyait
aTo4i élxmfC^^ po«»v joLua^c, renaquît cnmg CB dRSpOtîsme.
L'eî^cès de l'oppression provoqua , dans c«tte partie du Péloponèse , la fameuse ligue qui prit le nom de la province oîi elle reçut sa naissance.
Ce fut vers la 1 24^ olympiade , à peu près dans le temps où Pyrrhus y appelé par les Tarentins , portait ses armes contre Rome , que les villes de Dime , Patras , Tritée et Phares for^ mèrent le premier noyau de la fédération , à laquelle se joignirent , peu de temps après , OEgium , Bure et Carinia. * Polybe observe que ces premières époques de la ligue sont marquées par la mort des successeurs immédiats d'Alexandre.
Cette association ne présenta^ dans son principe, rien de remarquable , et l'histoire s'en occupe bien peu. Elle ne prit
* Polyb. , lib. Il , cap. 4it
une grande importance que lorsqu'elle eut pour chef un héros.
• Aratus de Sicyone , après avoir ôtë la vie au tyran Nicoclés y qui s'en était rendu maître , fit admettre cette ville à la confédération. Placé à la tête des armées, il se montra digne de les commander , par la prise de Gorinthe , d'où il chassa les Macédoniens. Bientôt il devient Tâme de la ligue ; elle s'agrandit par un effet de la confiance qu'il inspira dans tout le Péloponèse et dans quelques pays voisins.
Lacédémone hésite j des querelles intestines distraient l'attention des éphores et des. deux rois.^ maïs an^wtAt qnp le fils de Gléonide, le fameux Gléomène, a obtenu la couronne ^ il opère la révolution la plus hardie et la plus extraordinaire : il se délivre du joug des éphores , et remet en vigueur les lois de Lycurgue.
Cette révolution annonce déjà le rival d' Aratus. Ges 4eux héros paraissent nés pour se disputer l'honneur de délivrer la Grèce des maux qui la précipitaient vers sa ruine , et de la
ramener dans la route de la gloire.
Gléomène , affermi sur son trône , assuté de la confiance qu'il inspirait à ses compatriotes par un courage éprouvé et par les vertus qui font les grands hommes , ne put voir tranquillement s'élever, auprès de ses états, une république qui ne tendait à rien moins qu'à le détrôner ou à le réduire au rôle secondaire d'allié des Achéens. Trop grand par sa naissance
pout supporter une pareille alternative , trop sûr de ses talens militaires pour 'souffrir un rival, il conçut le dessein de commander les troupes de la ligue , ou de les combattre. U fit solliciter auprès de l'assemblée des Achëens , ou plutôt il fit proposer à Aratus de lui cëder son rang , et promit de mettre un grand prix à ce sacrifice. Mais ce prêteur était trop sincèrement républicain pour faire acheter si cher l'alliance d'un roi de Sparte. Aratus , parvenu à son dixième généralat, couvert de lauriers , et peut-être jaloux de la réputation que Cléomène s'était acquise , s'opposa fortement à cette propo-
fiitÂoA 9 ot c*oypoca. y poa? ..cû rftfnCy auT danf^or& d'une Cruelle
vengeance. Confiant dans la bravoure de ses troupes y il était loin de penser que Cléomène, à la tête de ses Spartiates, pourrait devenir la terreur du Péloponèse.
La guerre éclate ; les Achéens sont battus , Cléomène est partout triomphant ; chaque jour la ligue perd quelque ville confédérée ; le mal devient extrême ; le Péloponèse est dans l'alarme et dans l'effroi.
Il était encore temps de sauver la patrie ; Cléomène , devenu mattre de Corinthe , demande une seconde fois le commandement des armées achéennes : Aratus s'y oppose encore. Son génie rabandonne, et son ressentiment l'aveugle au point de le déterminer à remettre la destinée des Achéens entre les mains de ceux qu'il se glorifiait naguère d'avoir chassés de Coxinthe.
JNTous arrivons au moment le plus fatal de l'histoire de ia ligue. De nouvelles calamités vont décider du sort des Grecs pour une longue suite de siècles. Cette nation pouvait être encore très puissante , si elle eût su connaître la mesure de ses forces, et si elle eût été capable de sentir l'avantage inappréciable de leur réunion. Mais c'est à l'époque où elle devait resserrer le plus fortement ses liens, qu'elle achève de se désunir.
Aratus ne dédaigne pas , après les nouvelles offres de Cleo* mène , de descendre au rôle d'intrigant. Certain des vœux qu'on faisait dans les villes associées pour que Cléomène en
commandât lo9^ arméee , îl s *oiitoncl »% j i to o loo M tS ^^l o p o li tain» ,
et fit recevoir pour associé de la ligue Antigone d'Oson , tuteur du jeune Philippe , qu'il devait le plus en éloigner.
Antigone accourt à la tête de ses troupes , il les joint à celles des Achéens ; il accable Cléomène , qui ose lui résister de front , et qui perd la bataille de Célasie. Ce prince prend la fuite, et se retire ea Egypte, auprès de Ptolémée-É vergeté , qui le reçoit d'abord froidement, mais qui le prend ensuite en affection , et le comble d'honneurs , lorsque l'illustre étranger l'a forcé, par la sagesse de sa conduite, .à rougir de son premier accueil.
Ptolémée le console , il entre dans ses vues , et lui promet des secours pour le remettre sur lettrône. Vain espoic; le roi d'Egypte meurt sans avoir rempli sa promesse , et l'infortuné roi de Lacédémone végète au niîlieu d'une cour corrompue,
gouvemëe par une courtisane et par Sozibe , ministre des de- * bauches de son maître.
Cependant Phiiopator ne^eut s'empêcher d'admettre Cleomène dans ses conseils, et d'apprécier son mérite; mais Sozibe avait déjà résolu de perdre ce prince trop sage pour ne le pas mépriser \ il n'ignorait pas qu'il avait tout à craindre de lui , si Ptolémée vedait à Técouter, et à rentrer en lui-même.
Plein de ses idées , dévoré par sa haine, Sozibe nes'altacha auprès du roi qu'à peindre Cléomène des couleurs les plus noires. Selon lui y c'était un ambitieux dont il fallait craindre l'audace , et sur l'attachement duquel oq ne devait nullement ^ compter. - —
Ptolémée , prince faible , et distrait par ses honteuses passions , se livra au soupçon et à la crainte., et donna l'ordre de faire enfermer son hôte malheureux, ainsi que les officiers qu'il avait à sa suite.
Cléomène ne put résister à la douleur d'être le jouet d'un indigne roi y et d'avoir *été trompé et humilié par des favoris chargés de bassesses et de crimes. Ayant trouvé le moyei^ de tromper ses gardes , il sort de sa prison , accompagné de ses amis \ ils se répandent tous ensemble dans la ville , pour , tenter d'irriter le peuple et de le soulever conti^ un gouvernement infâme \ mais leur audace est sans effet : le peuple , accoutumé à la servitude , et peu disposé à s'émouvoir aux cris d'un étranger, se contente de l'admirer et de le plaindre.
Clëomène voit le danger qui le menace; et, pour ne pas tomber dans les mains de son persécuteur, il se tbe, et tous ses compagnons d'infortune savent courageusement son exemple* Ainsi finit un roi qui fut le dernier des Lacëdémoniens^ comme Philopémen fut ensuite le dernier des Grecs.
Avant de revenir sur Clëomène , je reprends la suite des affaires de la ligue.
Antigone , pour prix de son association , avaît exigé qu on
lui livrât Corinlhe , la clef du Pëloponèse. Après la défaite de
. Clëomène , il s'empara de Sparte. Il admit les LacëJëmoniens
à la ligue , et retourna dans Ta Macédoine , en~laissant des
troupes à Corinthe. Sa mort suivit de près ces événemens.
Aratus respirait , et s'applaudissait du parti qu'il avait pris ; il était vengé. La jeunesse de Philippe le rassurait : il se trompa en cela une seconde fois. Le jeune roi déploya bientôt son affreux caractère ; il méprisa ses alliés, les fit servir à son ambition ; il alla jusqu'à déshonorer leurs femmes , et commît ces excès dans la famille même d'Aratus.
La guerre que Philippe s'obstinait à faire aux Étoliens l'occupa long-temps. Il fit un traité avec Annibal , projeta la conquête de ritalie , agrandit dans cet objet sa marine j et, tandis* qu'il méditait cette invasion , il alla dans l'Asie dévaster des provinces éloignées de ses états, et il y commit, sans but et sans raison, des atrocités de tout genre. Constant dans le
crime , il marqua son retour par la plus horrible des ingratl- Iodes et la plus noire des perfidies.
Aratus lui-même devint la victime de sa cruauté.
Le cëlébre Philopëmen succède alors à son compagnon d'armes et son ami : il déploie le grand caractère qui Ta rendu recommandable.
Lacédémone^ qui tombe successivement sous le joug de deux tyrans , en est délivrée par ce grand homme. Nabis ^ et j après lui , Machanidas périssent sous ses coups , et Sparte est encore admise dans la ligue. Mais Philopémen , en poursuis vant des Messéniens qu'il avait vaincus , tombe dans une embuscade ; il est fait prisonnier y et Dinocrate ^ le plus grand ennemi de sa gloire y au lieu de respecter son vénérable adversaire y Le condamine à la mort.
Lycortas y père de Polybe y vengea la mort de Philopémen y sans améliorer les affaires de la ligue. Le roi de Macédoine continuait à exercer une influence funeste sur cette confédération. U ne cessait, pour ses propres intérêts, de jeter les Achéens hors des limites d'une simple défense.
Cette conduite irritait de plus en plus les Romains, ainsi que le roi de Pergame , qui fit alliance avec eux.
Philippe alors , entouré d'ennemis , déploie vainement de grandes forces et un grand courage. La bataille des Cynocé* phales devint le terme de ses exploits et de ses forfaits. Obligé de recevoir la loi des Romains, qu'il avait bravés , et resserré
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dans ses anciennes limites , il mourut avee la honte de s'être rendu indigne de l'héritage d'Alexandre^ et dkyoir entrain^ avec lui dans l'ahime ses propres sujets et la Grèce entière.
Persëe^ son ûhj prince aussi faible qu'ambitieux, peu ]propre à la guerre ^ au lieu de travailler à la restauration de la Macédoine , et de fortifier les barrières qui le séparaient des Romains , les irrita par ses préparatifs de vengeance , et, après douze ans d'une guerre malheureuse , perdit sa couronne.
La Macédoine devient alors une province romaine. Rome accuse les Âchéens d'avoir favorisé son enn^otii. Elle ne dissi-mule plus son impatience de donner dftff ^^^ ^ ^^ Cr«A/i^ Bî^atôt elle ne traite plus avec la république Achéenne d'égal à égal ; elle domine en souveraine. Toiu: à tour menaçante ou corruptrice , toujours impérieuse, elle ordonne la translation à Rome de mille Achéens qu'elle désigne eUentuéme, sous prétexte qu'ils se sont neutres les partisans de Persée^ et ne manque pae de choisir ceux qu'elle juge les plus capables de voter dans les assemtblées ^e la ligue et de k défendre.
La républicpie Achéenne ne fut plus, dès cette époque, quW instrument dont B-ome disposait à son gré. Des traîtres soudoyés , à la tête desquels s'était plac^ le perfide Gallicrate, conspirèrent contre leur patrie , treuUèrent les* assemblées d'Égium , achetèrent des partisans déjà corrompus , et con« sommèrent par ces honteux marchés la ruine de la fédération* La Grèce, qui voyait cette étrange manière de la combattre,
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iite poussait aocnn cri de rallîetneiit^ et demeufatt ploftgëe dans la ddideiir an milien des pins sinistres présages.
Cest ainsi que tout conspirart eontre ia liberté du Péloponèse , depuis qoe les Macédoniens y étaient rentrés. Les Achéens les avaient reçus par désespoir j. ils s'étaient battus pour eux sans courage. L'artificieuse Rome avait dirigé cette politique et incertaine ^ qui fut la roioe de Persée y et qui perdit k ligue.
Après tant de victoires remportées pôt les Romains , là c6tiquête de l'Achaïe n'était plus qu'on jêu pour teurs armées , et
ie trîompko Asiur J.o Mtttaxxiîtu cpjLtttke faS/éùif prén^éditëe. Là
guerre entre les deux républiqties est déclarée sous divers préteites. Corinthe résiste au consul favorisé, qui fibit pSt s'en rendre ndaitré. H y eierce des cruautés inouïes , et la réduit en cendres. La Grèce est daivs lés fers; les autels de Ji:q>iter«'Libérateur sowi paitoift tenver^éSi Céf sei*a désormais le peuple sacré ^ le sacré sénat qui prendront la placfe déS dieux y et qui paitageroéft feaeeiis qcà hf41ait sui" ^autel de la Patrie;*
* Le» 6re69 A'A^e^fàrem oaa qmpeiiaèrMic'Ife^fairlMfil'àdtilàtiofi à VégiM de leurs^deunaleilrs» Dd^is toutes les gFflDide» villes , lés empereurs oBtinrent un culte^ tantôt pour eux seuls , tantôt concuiremment avec le sénat de Rome , HOXAB. et. aygysto. Mais on reconnaît plus souvent sur la monnaie les preuves de ce culte particulier envers le sénat et le peuple romain personnifiés et qualifiés de I£Pa (h^NKAHTOC. i€Pa. bovaÛ. ou bien iepoc ah^oc, qui signifient k iaeM sénai^ le sandre eonseily b peuple sétcrii est honofij etc.
Tel est Texposë rapide des principaux évënemens que fil naître la célèbre ligue Achéenne , la seule qui , chez les Grecs, ait pu mëriter ce titre : association toutefois imparfaite, et qui fut aussi meurtrière qu'infructueuse. Avec elle périt la liberté de ce peuple illustre , qui fit de la patrie son idole , mais de qui les divisions intestines altérèrent les vertus et anéantirent la force , et qui , loin de faire servir la philosophie et les arts à la grandeur nationale , n*y trouva qu'une cause de plus de dégénération et de ruine.
Il faut admirer Aratus , mais ne pas dissimuler ses erreturs*
Effrayé de la piii.g.Qflnr*f> /loc T i ^nQfl Q nnn nionrPj - ^infctfeii aiit i;pxc IcS
hautes qualités de Gléomène n'altérassent l'équilibre de la
ligue, peut-être aussi trop attaché au rang qu'il occupait dans cette confédération , où , pour la douzième fois , il exerçait la préture , il repoussa le roi de Sparte au lieu de l'accueillir , et appela au secours des Achéens l'ennemi le plus dangereux du Péloponèse.
Gléoipène , plus franc et vraisemblablement plus désinté* ressé , ne démentit jamais le grand caractère que la nature lui avait départi. Ce prince , dit Plutarque , n'avait ambitionné le . généralat des troupes achéennes que pour faire de grands biens aux villes confédérées : habile guerrier, fécond en ressources, ferme dans l'adv ersîté*, généreux et modeste dans le succès , plein de sentimens vraiment patriotiques , il pouvait seul sauver la Grèce , s'il existait encore des moyens de la préserver de loppression dont elle était menacée j tandis , au contraire , que U
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yoi dp Macëdoine n'ayait en vue que de la corrompre et de* Vassujettir. Plutarque parait n avoir conçu aucun doute à ce sujet lorsqu'il dit qu'il valait mieux pour général de la ligue le dernier des Lacédémoniens qu'un roi à qui un donnait le titre d'allié 9 afin de se dissimuler la honte de l'avoir pris pour chef-'
Sans doute en livrant ainsi les forces de la ligue à un prince qui ne pouvait manquer d'en ahuser et de la dominer lui-même , Aratus ne s'aveuglait point sur les suites d'une si étrange association ^ mais sa jalousie envers Cléomène l'égara. Lorsqu'il eut remis Gorinthe au pouvoir du roi de Macédoine ^ fia. glolro fut tprnîp ; le héros n'existait plus.
Quoi qu'il en soit , on ne lira jamais sans émotion le récit de sa mort. Philippe y successeur d'Antigone y le fit empoisonner pour se délivrer d'un censeur incommode. Ainsi périrent ^ également malheureux y deux rivaux célèbres , l'un par le poison d'un prince qu'il avait follement agrandi y l'autre par sa propre main y et dans le désespoir oii le réduisait le roi dont il sollicitait l'appui.
Mais Testime ne saurait entre eux être égale. Quand on supposerait que Cléomène eût conçu le dessein d'assujettir la Grèce y ce que Plutarque est bien éloigné de croire y comment voir rien de blâmable dans un semblable projet ? Dans l'état d'épuisement où la Grèce était tombée , environnée d'ennemis qui s'acharnaient à la détruire y journellement déchirée par ses propres mains y un seul remède lui restait y c'était le choix d'un régénérateur qui y en la défendant y en devint le monarque.
i4 INTRODUCTION.
Gléomène était digne de t^ette noble mission : il semblait que la nature eût fait nattre exprès ce grand homme ^. Si la Grèce était incapable d'apprécier ses yeftQS, c'était k Aratas de le conduire à ce haut rang ^ et de sauver par là sa patrie. L'union de la Grèce eût opposé une barrière peut*^tre insurmontable aux intrigues de Rome et à l'audace des rois de Macédoine. Mais le caractère de ce peuple ne se corrigeait point. Polybe avait jugé les Grecs et prédit leur chute dans un seul mot : à Thèbes , disait-il ^ la turbulence gâte toutes les affaireis ^ à Athènes , c'est la violence.
* Si , au jugement que j'ai été fondé de porter sur les qualités brillantes de Cléomène, on opposait l'opinion que manifeste Larcher à la fin de sa chronologie d'Hérodote, j'opposerais à mon tour le sentiment de Plutarque, que Larcher affecte de ne pas nommer dans sa critique du malheureux roi de Sparte ; il le qualifie de tyran pour aiK>ir réformé vb gouyémemeiit ficieux , et dans lequel les éphores avaient établi leur propre tyrannie, Larcher préfère les idées d*auteurs devenus dans cette occasion suspects et partiaux, tels que Polybe et Tite-Live, à celles de Plutarque, qui, avec de rares connaissances, un esprit juste et calme, jugeait avec sagacité, et d'après les idées reçues de son temps , de la réputation des grands hommes qui l'avaient précédé, n est donc permis de ne pas adopter le jugement d*an auteiir exagéré^i qui ne cache pas sa paftialité, et qin 5e dispense, en 'fini àe cnlique^ d*en suivre les lois les plus conmiunes. Osons dire que Gléomène lut un des derniers rayons de la gloire hellénienne, et qu*il en eût été le régénérateur sans la jalousie d*Aratus, et sans les moyens perfides qu'employa ce général Achéen pour replonger la Grèce sous la domination macédonienne*
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SUR
LA LIGUE AGHEENNE.
J-JA ligue Achéenne a joué un trop grand rôle dans Thistoire grecque , pour que ses monnaies ne doivent pas nous inspirer de Tintérêt.
Cette ligue a subsisté pendant environ cent quarante ans. Le Péloponèse entier y a pris part. Lf» monnaies qu'elle a frappées sont le dernier monument de la liberté et de la grandeur des Grecs.
Cependant ce sujet n'a pas été traité comme il le mérite. De toutes les monnaies grecques y ce sont celles des Achéens qu'on a le plus de peine à classer convenablement dans les cabinets , par la raisoi> que Ton ne connaît pas les villes auxquelles elles appartiennent. On a jusqu'à présent apporté si peu d'attention à les examiner , qu'elles demeurent entassées dans les plus riches collections sans utilité , soit pour l'histoire , soit pour la géographie. Le savant Ëckhel , dans son Catalogue du cabinet de Vienne, n'a pas même donné la description de celles qi^e ce cabinet renferme ; il s'est contenté d'en faire le dénombrement.
Les faussaires ont contribué à répandre des incertitudes sur cette branche de l'antiquité. Bayer , savant académicien de Pétersbourg , dans son ouvrage intitulé Numus Achaicus illustra^ tus, a publié j d'après Golzius et Beger y trois pièces qu'il donne aux Achéens en général , et qui sont évidemment fausses.
i6 DISSERTATION
Je me suis proposé d'éclaircir, autant qu'il est en moi , ce que cette partie de la numismatique présente d embarrassant.
En ce qui concerne la ligue Achéenne , on voit bien que je veux parler de la seconde, de celle où Aratus et Philopémen se firent remarquer par leurs talens politiques et militaires. Quant à l'ancienne confédération , qui fît tant d'honneur aux Achéens à cause de la sagesse de son gouvernement , elle existait au temps de Pythagore et avant ce philosophe.
Polybe , contemporain de Philopémen , est , de tous les auteurs anciens , celui qui nous a donné le plus d'instructions sur la seconde ligue. Il nous apprend que , par un de ses principaux règlemens, tous, les pays confédérés devaient faire usage des mêmes poids , des mêmes . mesures et d'iuai»- nxoia^^tî^ oommime. ^
Nous devons penser qu'en exécution de ce règlement , chaque ville principale de la confédération fabriquait une certaine portion des monnaies nécessaires aux dépenses générales, en se conformant aux règles qui lui étaient prescrites. Cette fabrication devait avoir lieu non seulement pour des monnaies de cuivre , mais encore pour des monnaies d'argent. La ligue occupant tous les pays renfermés depuis Messène jusqu'à Mégare, depuis Patras jusqu'à Lacédémone , et ses armées devant journellement se déplacer , il fallait indispensablement , outre la monnaie de cuivre , une monnaie d'argent pour la commodité du service. Au temps dont il s'agit, l'argent était très abondant dans le Péloponèse : Lacédémone, dégagée des lois de Lycurgue, en faisait frapper beaucoup elle-même. Eckhel observe , d'après
* Kmt 9êfêêtç xf'i^*^ l»*f «tf7«7f xmt «ntS'^oif fêîrfZit %mt ffùrfMu^fy sive, ut legibus pondenbus menswis îisdem , pecunia denique communi tUerentiir omnes. Poltb. lib. n f cap. 27.
Platon , qu'il y avait à Sparte , au temps de ce philosophe , plus d'or et d'argent que dans tout le reste de la Grèce. '
Cependant ce savant et , après lui , Sestini ont pensé que chacune des villes confédérées ne fournissait son contingent aux dépenses de la ligue qu'en monnaie de cuivre , et que celle d'argent , la plus nécessaire à ce service , était frappée exclusivement dans la province d'Achaie , et ne portait d'autres marques que celles de cette province.
Il résulterait de ce système que toutes les monnaies d'argent de la ligue , parvenues jusqu'à nous , auraient été frappées dans la province d'Achaie , et ne porteraient , par conséquent , d'autres symboles que ceux de cette province.
Cette supposition me paraît dénuée de fondement. Je crois reconnaître sur les monnaies d'argent les signes les plus propres à nous convaincre qu'elles ont été fabriquées par des peuples différens.
J'avais manifesté précédemment mon opinion , non dans un écrit public sur ce sujet , mais dans le Catalogue de la nombreuse collection de médailles grecques que j'ai cédées au cabinet de sa majesté le roi de Bavière.
M. Sestini , qui a eu occasion d'examiner cette collection , et qui en a parcouru le Catalogue , n'a point admis la classification que j'avais adoptée pour l'arrangement de ces monnaies : il l'a combattue dans un écrit publié à Milan il y a peu de temps. Cet ouvrage tend à prouver que les seules monnaies qui appartiennent à la li^ue Achéenne sont en bronze , et portent le nom des villes où elles étaient frappées ; et que celles d'argent qui sont marquées du chiffre des Achéens appartiennent à l'Achaie proprement dite , et nullement aux autres états confédérés.
' EcKHBL. y Doct. mun. vet, t n^ p. 278.
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Les monnaies de bronze dont il donne un Catalogue et des gravures représentent, d'un coté, Jupiter, tenant une Vio toire de la main droite. On lit CHrdinairement de ce côté un nom de magistrat, tel que NIKIOS, £PMOKPATH2, KAEAPX02- Au revers est une femme assise , tenant dan$ ses mains une couronne : la légende présente le nom entier d'une ville confédérée, comme , par exemple , SIKTONEÛN. , Sicyone, qui est suivi du mot AXAIfiN. '
Cette description est exacte , et il est évident que ces monnaies ont été frappées dans les villes dont elles portent le nom , et qu'elles appartiennent à la ligue Achéenne.
Celles d'argent que Eckhel et Sestini rejettent , représentent une tête de Jupiter. On voit au revers le grand mpnofiramine , composé des lettres initiales du mot AXAIilN. Ce monogramme se trouve rarement seul ; il est presque toujours entouré de petites lettres , tantôt liées ensemble , tantôt isolées , et il est souvent orné de divers symboles. On remarque que les monnaies de bronze sont rares , tandis que celles d'argent sont en très grand nombre. Le cabinet du roi en possède beaucoup plus de cent; j'en ai possédé moi-même davantage.
Si j'ai compris ces monnaies d'argent parmi celles qui ont été frappées dans différens états associés à la ligue , et pour le service de cette confédération , c'est que je me suis convaincu que si elles ne contiennent pas en entier le nom de la ville qui les a ^t frapper ^ elles en présentent le plus souvent les initiales ;
* Pausanias, cité par Bayer et par Eckhel, explique les types de cette momiaie. H nous apprend ({ue ce Jupiter est celui qui était honoré à Égium , sous le nom d'Omogaius ou le Congrégateur ; et cpie la femme que Ton voit au revers est Cérès-Pana* chéenne , qui favorisait la confédération. Ces deux divinités avaient leur temple aux environs d'Égium. H est à présumer que ces deux temples étaient très anciens, et qu'ils, dataient du temps de ia première ligue.
qu'elles portent aussi généralement des symboles propres à ces villes , et cjuelquefois même le symbole réuni aux initiales.
Mais comme la classification que j'ai adoptée pour ces mon*naies , dans le Catalogue de Munich , n'est accompagnée d'aucuii raisonnement, M. Sestini n'ayant pas trouvé lui-même, pour Tappuyer , des moti& qui lui aient paru sufBsans ^ s'est contenté de dire que ma méthode ik'est fondée que sur de simples probabilités ' 9 et que nombre de difficultés s'opposent à ce qu'il la puisse adopter. Il préfère l'opinion de Ëckhel ; il est , par conséquent , nécessaire qu'avant de développer la mienne je fasse connaître en peu de mots celle de ce savant.
Ëckhel divise son article Achaïe en deux parties. La première renferme les monnaies qu'il croit appartenir à l'Achaïe propremont dlto , p'pftt-À-dire les monnaies d'argent. La seconde , celles qu'il donne exclusivement à la ligue Achéenne , et qui sont les monnaies de cuivre.
Ces dernières proviennent de diverses villes : il n'existe aucun doute à cet égard , puisqu'elles en portent les dénominations.
Quant aux premières , rien ne prouve , suivant lui , que les dragmes d'argent qui portent le chiffre achéen aient été frappées dans les divers états confédéré» ^ et soient communes à toute la Hgne. Ji rejette totalement cette opinion, quoique Bayer et Froriich l'aîent déjà proposée. ^'
n est vrai que ces deux antiquaires la défendaient par des moyens msoutenables.
* Havvi una certa tal quale probahîUia per aderire a i tre semdmend cortformi, ma che per aitrv, moite sono le difficolta non che le congetture s e la mia opimone è quella di seguitare a deseriverle sotto U Achei, etc. ( Dissert, sopra le MedagUe degli Achei, p. ai.) Je laisse au lecteur à examiner s'il y a conformité entre le sentiment de Bayer et le mien.
Bayer , dans son commentaire intitulé Numus JEgiensis illustratus, a reconnu que la souveraineté de la république Achéenne ïie s'étendait nullement sur le droit dont jouissaient les villes confédérées de se gouverner par leurs propres lois , et qu'elle pouvait seulement les obliger à fournir , pour leur contingent , la monnaie déterminée par le congrès d'Égium , c'est-à-dire celle qui porte d'un côté la tête de Jupiter , et de l'autre le monogramme achéen. Cette première idée du savant académicien de Pétersbourg est juste ; mais il s'est trompé dans l'interprétation qu'il a cru pouvoir donner aux lettres initiales , et aux petits monogrammes répandus dans le champ de presque toutes ces médailles. Il est surtout remarquable qu'il suppose qu'on y trouve des dates. '
Cette fausse interprétation consiste pnnripalA*»^»* «-«e persuader que toutes ces lettres, ou isolées, ou liées ensemble, représentent les noms de plusieurs villes associées pour la fabrication , et qui toutes auraient voulu paraître y participer. Par exemple , sur la médaille du trésor britannique de Haym , que cite Bayer ^ où se lisent les lettres QOP. N. M. , ce dernier croit voir les initiales des trois villes de Corinthe , Nauplium et Megalopolis. Il explique de la même manière neuf médailles de ce genre, dont il donne aussi des gravures ^. Il est aisé d'apercevoir, dans des explications si peu vraisemblables , combien un homme très savant peu s'engouer de fausses idées. Ëckhel ne lui pardonne pas surtout d'avoir pu croire que ces monnaies contenaient une date. Le fait est que Bayer avait saisi une vérité ; mais
> QuùUus et decimus f in his numis, habet prœterea epocham achaicam ZB. adscrip^ tam ; annus achaicus LXII. est cum prœturam gessit Eperatus, Hœc epocha, quœ sit, efastis achaicis inteliigetur. Batkr, Comment, acad, PetropoL, t. v, p. 273.
* Loc. supra cit», p. 362 et 363.
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il l'a si mal développée , qu'Ëckhel a cru pouvoir la présenter comme ridicule plutôt que de s'appliquer à la réfuter. Il en est résulté que celui-ci n'a voulu considérer les monnaies d'argent , portant le monogramme des Achéens , que comme frappées pour l'usage de la province d'Achaîe , à l'instar de celles d'Argos , de l'Arcadie , de la Thessalie et de tant d'autres pays de la Grèce. '
Fraelich n'a fait qu'adopter Fidée de Bayer : aussi Ëckhel n'a-t-il pas cru devoir lui répondre directement.
Il y a apparence que le savant administrateur du cabinet de Vienne n'avait pas sous les yeux une suffisante quantité de ces monnaies achéennes d'argent , pour les comparer entre elles.
Il eût été à désirer que les deux savans critiques dont je parle, Eckhel et Sestini, ne se fussent pas renfermés dans une négative absolue , Tnn sur rupîmon <lc Bayor , l'autre aur la mienne , et qu'ils eussent appuyé leurs dénégations par des raisonnemens et des preuves.
Peut-être que s'ils eussent pris cette peine , la vérité se serait manifestée sans efforts à leurs yeux , et qu'elle aurait déjà cessé d'être un problème.
Les monnaies de la ligue Achéennir appartiennent à deux époques faciles à distinguer. Les premières furent frappées dans les vingt-cinq années qui précédèrent la préture d'Aratus ; les autres , pendant les cent vingt ans environ qui s'écoulèrent depuis l'admission de ce général au commandement des armées jusqu'à la destruction de Corinthe.
Celles de la première époque présentent d'un coté la tête de Jupiter , et de l'autre les deux lettres AX , lesquelles occupent tout le champ. On n'y voit ni symboles ni lettres initiales ; il
' EcKH. Doct. num, vet., t. n, p. a3o.
y en a en argent et en bronze. Elles furent toutes fabriquées dans rAchaie proprement dite. Je ferai la description de celles que nous possédons , dans le Catalogue qui va suivre.
Celles qui entrèrent dans la circulation sous Aratus , et , après lui, conservaient la tête de Jupiter et le chiffre achéen AX. Elles durent être toutes du même poids , suivant qu'elles étaient d'argent ou de cuivre. Il fut fait à cet égard , ainsi que je l'ai dit d'après Polybe , un règlement général.
Ce renseignement donné par Polybe , le seul que nous possédions , a besoin d'être expliqué. Quand cet auteur nous dit que la république Achéenne ne se servait que d'une monnaie uniforme , il ne peut avoir ^itendu qu'il n'existât qu'une monnaie de cuivre , ni que la monnaie d'argent fût fabriquée dans un seul pays. Ces faits n'étaient nullcmcmi; nécessaires pour maintenir l'uniformité décrétée par la confédération.
S'il en eût été autrement , c'est-à-dire , si toutes les monnaies d'argent eussent été frappées dans une des villes de l'Achaie proprement dite y ainsi que le veulent Eckhel et Sestini , il faudrait supposer l'une de ces deux choses, ou que* les villes associées auraient payé la totalité de leur contingent en espèces de cuivre , ou que chaque province aurait fait acheter dans T Achaîe la monnaie d'argent dont elle aurait eu besoin pour payer sa cotisation.
Or la raison s*oppose à ces deux moyens. Les payemens en espèces de cuivre se seraient élevés difficilement à la somme exigée. D'une autre part , on n'aurait acheté Targent monnayé qu'avec des pièces d'ancienne fabrique, ou avec des lingots. Cette dernière opération n'aurait été ni équitable , ni commode , ni même convenable pour des peuples qui se liguaient de leur plein gré , et qui ne pouvaient perdre daos cette union l'usage
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de fidre battre leur monnaie , qui était une des dépendances les plus précieuses de leur autonomie. C'est ce que reconnaît le sarrant académicien de Pétersboorg , lorsqu'il dit : Sed mihi muni achaici omnes libéra pùpuli achaici republicd cusi videntur.
Ce qni était nécessaire pour caractériser les monnaies de la ligue, indépendamment du poids réglé par les statuts, c'était d'abord que tontes ces monnaies , quelque part qu'elles lussent fabriquées , portassent an signe commun , propre à la confédération. Ce signe fut les lettres AX., initiales du mot AXAIiîN. Cette manière de marquer la monnaie de la ligue était un honneur rendu à lar province oii k fédération avait commencé, et où ce typp :iv;>it été adopté dans les premiers temps.
Mais ces monnaies pouvaient et devaient porter^ outre ce signe commun , un symbole particulier à la ville ou au pays qui les mettait en circulation : ceci faisait partie du droit public. Les S3anboles particuliers des villes étaient une propriété. \]ne ville ne les usurpait pas sur une autre ; l'Achaie ne se serait appro-* priée ni le Ibup d'Argos, ni le Pégase de Corinthe.
Or c'est précisément là ce qui peut anijourd^hui nous les faire reeonnaeltpe ; et c'est diaprés cette idée que j'ai cru devoir les dasser.
Les lettres AX. prouvent qu'elles appartiennent à la confédération ; les symboles déjà connus des villes confédérées nous Montrent quelles sont celles qui les ont fait frapper.
Lors donc que nous rencontrons une monnaie d'argent qui porte le monogramme AX. et les symboles de quelqu'une de ces villes , nous devons conclure qu'elle appartient à la confédération , et qu'elle a été frappée par la ville dont elle porte ou les lettres^ initiales ou les symboles.
a4 DISSERTATION
Quant à la monnaie de cuivre , la seule qu'Eckhel et Sestini veuillent reconnaître pour appartenir réellement à la ligue , son existence est une nouvelle preuve que les villes qui la faisaient frapper fabriquaient aussi des monnaies d argent. Les payemens que chaque canton avait à faire exigeaient ces deux espèces de monnaie. Celle d argent formait les sommes principales ; celle de cuivre servait pour les appoints. Aucun particulier n'aurait pu payer la totalité de sa taxe sans cette monnaie secondaire ; on ne pouvait non plus s'en passer pour les besoins des armées : l'une était aussi nécessaire que l'autre.
Il est bien vrai qu'il y eut des villes du second ordre qui ne fabriquèrent pour la ligue que des monnaies de cuivre; telles sont Aséay A sine , Éva, Pallentium et plusieurs . autrea. Mais cela provient de ce que ces villes , subordonnées à une métropole, ne jouissaient en aucune occasion du droit de fabriquer de la monnaie d'argent ; elles recevaient du chef-lieu celle qui leur était nécessaire. Tel était généralement le droit public : il ne serait pas difficile d'en donner un grand nombre d'exemples.
On rencontre cependant deux villes qui , antérieurement à la ligue , n'offrent aucune monnaie d'argent , et qui en ont fabriqué pour cette fédération ; ce sont Caphia dans YArcadie, Mgira et Pellène dans VAchdie. Apparemment ces deux villes acquirent à cette époque de nouvelles richesses , et s'élevèrent à un nouveau degré de considération.
Quant aux métropoles , qui jouissaient constamment du droit de mettre en circulation de la monnaie d'argent , elles ont donné à la ligue de la monnaie d'argent et de la monnaie de cuivre.
Avant de soiunettre à mes lecteurs le Catalogue des monnaies d'argent que je crois pouvoir attribuer à la ligue , je place sous
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leurs yeux un tableau des villes que Sestini reconnaît pour avoir frappe des monnaies destinées à la confédération , mais des monnaies de cuivre seulement. J'indique à côté de cette liste les villes qui ont fabriqué des monnaies d'argent; elles sont au nombre de seize. La province d'Achaîe ayant aussi frappe des monnaies d'argent avant Aratus pour l'usage de la %U6> j^ l'^i placée à la tête de la liste*
SOMMAIjajE GÉOGRAPHIQUE
DÇ* MOITNAIES d'argent DE MA COLLECTION, ET DE CELLES DE BRONZE
PUBLIEES PAR SESTINI.
Villes qid ont frappé des médailles ^f or- Filles qui ont /happé des médailles de gent dontf ai possédé une collection. bronze y publiées par Sestini.
ACHAUy
in génère.
ACHikiAy
in génère.
GIRA
Achaiœ.
iEGtEAy
Achaiœ,
JEomMy
idem.
iËGIUM,
idem.
MOTSk inSULAy
jàrgoiidis.
AXEA,
Arcadiœ,
Antigoicea,
^rcudicc»
Antigonea,
idem.
AjlGOSy
Pro9. et Civitas,
ASEA,
Argobdis,
Gaphia,
idem.
ASIITE,
idem.
CORINTHUS,
Achaiœ.
Caphia,
Arcadiœ,
EpiOAURUSy
Argolidis.
CAEnrAEA,
Achaiœ,
Lagedaxon.
Cleone,
ArgoUdis,
Megalopolis»
Arcadiœ,
CORIZTTHUSy
Achaiœ,
Megara,
Atticœ.
CO&OIfEy
Messeniœ,
Messena,
Prov. et Civitas.
Epidaveus,
ArgoUdis,
Patras,
Achaiœ.
EVA
Arcadiœ,
Pellene»
idem.
Heemione,
Argolidis,
Tegea,
Arcadiœ.
BIbgalopolxs,
Arcadiœ,
Megaea,
Atdcœ,
BIsssEirAy
Begio et Urbs,
Pagas,
Atticœ,
PALLENTItm,
Arcadiœ,
PELLSNXy
Achaiœ,
Phiala,
Arcadiœ,
Phlius,
Achaiœ,
SiGTOV,
idem.
SmCPHALVfty
Arcadiœ,
TEGEAy
idem.
Thxsoa,
idem.
Je n'ai cité dans le tableau ^qu'on vient xAe ¥ôir aucime tville dont je n'aie possédé qi/elque moanaie d'acgeikt. ToUte >la questii»! est de savoir si les caractères auiûqueb j'ai icru 'les ireconnaitre ne m'ont pas trompé.
J'ai cru voir sur chaque pièce, 1°. un signe commun, et propre à toute itk confédératÂon .^ a°. uiï sigfie jpaMieu^fr à la ville où elle a été fabriquée.
Maintenant je vais présenter le Clatalpgtie raisonné de ces monnaies. Je l'ai divisé en six classes.
Dans la première , je oomip/rends ks lAoAnàies d'argent et de cuivre de la ligue , antérieures à Aratus. Elles ont toutes été frap pées , comme je l'ai dit , par la province d'Achaîe proprement dite; elles contiennent simplement le chiffre de la fédération, sans aucun autre chitfre accessoire.
Dans la seconde , je place ies monnaieB qm «e distinguent seulement par les symboles des villes où elles ont été fabriquées : elles appartiennent à Ëgine , Mégare , Lacédémone.
Dans la troisième, je comprends leâ ttibhiiaiesi^ui ne portent aucun symbole, mais seulement leô lettres itiîtiàtëÀ dû tiom'^de la ville ; ce sont celles d'Antigônée et de Tégéé.
Dans la quatrième , je range cell^ où l'on trouve ujçt symb<^^ ajouté aux lettres initiales , soit que qes lettres j^r^e;ntent iw monogramme ou qu'elles soient isolées. Les villes qui npu3 offrent ce double caractère 4Sont Argos , Caphia , Élis , Épidaure , Mégalopolis et Messène.
La cinquième classe se compose des médailles fra^^ees dans des villes de la province d'Achaîe , mais qui agissaiieat en leur propre nom , quoique comprises dans cette province. Ces vUles sont au nombre de wxq ; savoir ; ^gira , Corinthe , Patras , I^ellène , Sicyone.
a8 DISSERTATION SUR LA LIGUE ACHÉENNE.
La sixième classe enfin ne renferme que des monnaies de la ville d'jEgium , chef-lieu de la ligue.
C'est dans cet ordre que je vais décrire toutes ces médailles.
TAB.L PREMIERE CLASSE
KOKNAIES JDSS PBEHIEBES EPOQUES' DZ LA UGTTF.
n> I. Tête de Jupiter à drojte.
l(. AX. 611 monogramme dans une couronne de laurier, sans aucune marque accessoire dans le champ.
Cette monnaie , qui est d'un beau travail , et dont les exemplaires sont rares , est incontestablement des premières que les Àchéens firent frapper avant qu'Aratus parvînt à la préture. Ce fiit alors que la nouvelle république, qui augmentait ses forces militaires avec le nombre de ses associés , voulant apporter de la simplicité dans son système financier, ordonna que les monnaies versées par chaque peuple au trésor commun , . seraient toutes d'un même poids et au même titre.
Avant cette époque, il n'y a qu'incertitudes dans le régime qui concerne la république naissante ; on voit pourtant , par la
CATALOGUE DES MÉDAILLES D'ARGENT, etc. ag
pièce décrite ci-dessus , que cette confédération avait une mon- tab. L naie propre , marquée du chiffre achéen.
Si l'on se borne à ces premiers temps , on peut dire , avec le savant de Vienne , qu'il n y avait à Tusage de la ligue qu'une seule monnaie d'argent. '
On rencontre aussi quelques monnaies de bronze avec la même tête de Jupiter , et le monogramme achéen dans la couronne de laurier ; elles doivent avoir été frappées à cette première époque de la ligue. On peut les voir aux deux côtés de la médaille n° i de la même planche. Je les cite à cause de leur rareté. J'ai fait connaître , dans le cours de ma Dissertation , que la législation achéenne régla aussi tout ce qui avait rapport à la monnaie de cuivre.
' Fuèrc ergo i nummi communi achaicœ monetœ, ex ratione qua tôt alU nummi , seu Macedones, Thcssali, Bœott, et çuidem in Peloponesa quoque Arghi et Arcades communem hfobuere monetam» Ecubil., Dact, aum,, t. n, p. a3o.
TAB. I
3o CATALOGUE DES MÎÉDAILLES D'ARGENT
SECONDE CLASSE
MOKITAIES d'aRGEWT QUI POHrEKT SEULEMEITT LES SYMBOLES DES VILLES
QUI LES ONT FAIT FRAPPER
JEGINE.
n** a. I. Tête de Jupiter à droite.
I^. Grand monogramme des Achéens , autow* duquel trois autres petits monogrammes et un poisson au-dessous.
n"* 3. 2. Autre, portant le même poisson et trois autres monogrammes.
n° 4* ^* Autre , sur laquelle se trouvent le même poisson et deux mono-
grammes seuls.
L'ancienne Égine, si fameuse par sa marine, par son industrie mercantile , par ses richesses métalliques et par ses malheurs, ne fut pas la dernière à embrasser le parti de la ligue ; elle y fut admise dès le moment où le Péloponèse fut délivré de la domination macédonienne. Elle avait besoin d'être protégée ; le voisinage d'Athènes ne cessait de lui causer de l'inquiétude , et elle ne pouvait prévoir rien de favorable dans les affaires de l'Asie et de la Macédoine.
Malgré la protection de la ligue et celle de Philippe, elle ne fut point secourue lorsque les Romains , réunis aux Étoliens et au roi de Pergame , vinrent l'attaquer ; et Sulpicius , qui s'en était emparé, la céda aux Étoliens-, qui traitèrent les habitans en esclaves , et vendirent cette conquête à Ëumène ii pour ao talens. Attale , qui se trouva peu de temps après dans la Grèce , désirant réconcilier son frère Eumène avec les Achéens, que la prise d'Égine avait irrités , envoya des ambassadeurs à l'assem-
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hUe des états pour traiter de cette réconciliation. Les ambas- tab. L sadeurs proposèrent i âo talens de la part d'Eumène , pour être n"" 4* employés , disaient-ila , aux frais des réunions achéennes. Cassandre, natif d'Égine , présenta l'assemblée, prit la parole; et, après avoir rappelé les disgrâces que les Éginètes , associés à la république Achéenne , avaient essuyées , il dit :
« Sulpicius iKms a &it esclaves , et nous a livrés aux Étoliens : c ceux-ci ont vendu l'ile à Attalus. Si Ëumène fait tant de cas de « votre amitié , pourquoi vouloir Tacheter à prix d'argent ? un « moyen sûr de l'acquérir , c'est de rendre la liberté à mes infor- « tunes compatriotes. »
II s'opposa à ce que la proposition de ce prince fut acceptée , dans l'espoir d'améUorer It? s»ort dea Éginètes. Non seulement la ligue refusa avec dédain les 1 20 talens , mais encore il fut ordonné que les statues qui avaient été décernées au roi dé Pergame , dans les villes de la dépendance des Achéens , seraient abattues.
Archon et Polybe virent ensuite Attale à Élatée ; et, par l'appui de ces deux amis , Ëumène fut réintégré auprès de la ligue ; mais les intérêts d'Égine furent oubliés. Ceci se passait peu avant la défaite de Persée. On peut donc calculer que la prise d'Égine par Sulpicius est à peu près de l'an de Rome 682, et i63 avant Jésus-Christ.
Égine , sous les Romains , recouvra son ancienne population , et jouit de nouveau de son droit d'autonomie , que Rome accorda à toutes les villes grecques soumises à son obéissance. ^
On ne voit aucune lettre initiale du nom d'Egine ni aucun monogramme sur les monnaies que cette île fît frapper pour la ligue ; mais elle a suppléé à cette espèce de silence par un symbole qui lui est propre.
Lorsque la monnaie de cuivre commença d'être admise dans
TAB. I. 1^ commerce , les Eginètes fiirent des premiers à faire usagé de n« 4. ce métal ; ils employèrent pour type de ces sortes de monnaies deux poissons placés à rebours l'un de l'autre. On remarque aussi un de ces poissons , comme symbole , sur leurs médailles d'argent du temps de la ligue. Ce poisson avait auparavant la forme d'un dauphin ; mais sur les monnaies frappées pour la confédération , les Eginètes en changèrent la forme. La raison de ce changement provient sans doute de la nécessité où ils se trouvèrent de distinguer leur symbole de celui des Patréens , qui présente constamment un dauphin. Leur poisson n'offrit plus qu'une forme allongée , qui n'indiquait aucune espèce déterminée,
IffÉGARE,
n** 5. j. Tête de Jupiter à droite.
Jf. Le grand monogramme achéen, AX, ayant d'un coté la lettre IT, et de Tautre T, au-dessous 0O, et au-dessus la lyre, d'una forme égale à toutes celles que Mégare employa constamment.
n* 6. a. Autre, semblable avec AT et *. On en connaît d'autres avec la
même lyre, qui portent les lettres G et K A, et une seconde AQPO j Tune et l'autre se trouvent dans le cabinet du roi.
MécARE fut aussi du nombre des villes alliées le plu3 ancien* nement à la ligue. Plutarque assure que le fruit de la prise de Corinthe fut l'association de Mégare, de Trésèneet d'Épi-t daure. ' ^ .
La position de cette ville, entre Thèbes eÇ Athènes, exigeait la protection de la ligue , et elle lui fut plusieurs foi^ utile. L^ ville de Pages , qui était sous sa dépendance , fit frapper unç monnaie de bronze , suivant le système mon^taifci (iç |a l^gue,
' Tom. VIII, p. 10 5.
Cette médaille se trouve au Gabmet du Roi ; on peut l'ajouter rj.^^ j au Catalogue de Sestini.
Mégare honorait Apollon d'un culte particulier. Pausanias donne le principal motif de ce culte. Il dit qu'Alcathoiis , fils de Pélops , soupçonné d'être le meurtrier de son frère Chrysippe , se réfugia auprès du roi de Mégare , qui lui accorda sa fille en mariage ; que s'étant ensuite occupé à fortifier la ville , Apollon l'aida dans ce travail. Le même auteur ajoute que, de son temps, on montrait la pierre sur laquelle Apollon avait posé sa lyre. En confrontant les monnaies ordinaires d'argent et de bronze de Mégare avec celles que cette ville fit frapper pour la ligue, on reconnaît parfaitement que la lyre conserve toujours la même forme. Cette umformiié m'a paru déoi<iîvf^ pour justifier mon opinion sur la classification des trois médailles décrites ci-dessus. Toutes les lettres ne sont employées que pour désigner dés noms
de magistrats. La lyre seule suffisait pour faire reconnaître Mégare.
LAGÉDÉMONE.
Tête de Jupiter à droite. . n* 1 1 .
^t. Monogramme achéen , AX; diverses lettres liées ensemble, et constamment les bonnets des dioscures.
La dévotion des Lacédémoniens pour les fils de Tyndare se manifeste sur toutes les monnaies d'argent qu'ils firent frapper, soit pour leur propre usage, soit pour la cotisation de la ligue.
Ce ne fut jamais qu'à regret que les Spartiates se dévouèrent à la ligue achéenne. Trop fiers de l'antiquité de la race de leurs rois et de leur ancienne domination , il était difficile de leur inspirer l'idée d'une association dans laquelle ils ne devaient être
TAB. I
que les égaux des autres peuples. Mais les circonstances au-* raient dû substituer à cette fierté plus de sagesse et de prévoyance- C'est ce dernier sentiment que nous devons supposer avoir animé Cléomène, lorsqu'il demanda aux Achéens l'honneur de les commander.
Après la bataille de Célasie , gagnée sur ce prince par Antigone, les Lacédémoniens épuisés consentirent à entrer dana l'association achéenne. Peu après, tombés sous la tyrannie d'Agis et de Machanidas , ils reprirent les armes contre la ligue. Philopémen battit le tyran , et le fit périr. Nabis succéda à Machanidas , et le surpassa en cruauté. Philopémen tua ce nouveau maître de sa propre main , et mourut lui-même par la férocité des Messémcns,i»Ili4fr-de%>«»Ttc-,tjtriie tirent prisonnier. Lycortas , qui lui succéda , vengea la mort de son général et de son ami , et admit solennellement à la confédération les villes de Sparte, de Messène, d'Abie, de Thurie et de Phare.
Alors la fédération parut reprendre une nouvelle consistance; mais ce secours était insuffisant et tardif. La crainte et le découragement avaient refroidi tous les esprits. C'était le fruit de l'ambitieuse politique du sénat romain , qui , après avoir vaincu Annibal , projetait déjà l'empire universel. Ses commissaires commencèrent par déclarer que , si les Lacédémoniens , les Corinthiens ou les Argiens se détachaient de la ligue, Rome ne se mêlerait point de cette séparation. Les Romains cessèrent même bientôt de dissimuler leur plan : ils ordonnèrent peu de temps après que Corinthe , Argos , Lacédémone et Orchomène renonceraient à la ligue.
Les monnaies de Lacédémone pour la ligue ne portent d'autre signe distinctif que les bonnets des dioscures. Ces deux symboles durent paraître suffîsans pour les faire reconnaître ; et nous ne
pouvons nous-mêmes douter aujourd'hui que les monnaies marquées de ce signe ne lui appartiennent , puisqu'il n'était propre à aucune autre.
TROISIÈME CLASSE
INITIALES DU NOM DES VILLES
TAB. I
ANTIGONÉE.
I. Tête de Jupiter à droite, même grand monogramme ÂX; d'un côté n* 5. A N , et de Tautre , au bas , C n.
2. Antre, avec le potU inonogramnie , compose des lettres II A. _
Il y en a une dans le Cabinet du Roi , avec les initiales C a TI.
La noble Mantinée ne paraît sur les monnaies de la ligue que sous le nom d'Antigonée. Prise et reprise plusieurs fois par les Achëens et par les Lacédémoniens , en proie à des factions qui se succédaient Tune à Tautre , elle fut constamment le théâtre des cruautés les plus inouïes. Les réactions étaient toujours meurtrières et les vengeances toujours terribles.
Ântigone s'étant emparé de cette ville , les principaux habitans furent massacrés , d'autres furent envoyés en Macédoine , chargés de fers ; le reste fut vendu , et les sommes qui provinrent de cette vente furent distribuées , en grande partie ^ aux Macédoniens. Aratus ayant été chargé de repeupler la ville , son premier soin fut d'en changer le nom ; et , pour complaire au roi , il l'appela Antigonée. Dès lors elle fîit associée à la ligue , et ce ne fut que sous le règne d'Hadrien qu'elle reprit son ancien nom.
mAg j Ces faits nous enseignent pourquoi les monnaies d'argent qu'elle a fournies à la ligue sont toujours marquées AN; elles sont même en assez grand nombre dans tous les cabinets. Les initiales du nom de la ville y sont toujours les mêmes , et le nom seul du magistrat y varie.
TAB. II. TÉGÉE D'ARCADIE
n* 1 8. I . Tête de Jupiter.
Hf. Même grand monogramme AX , aux cotés duquel T et E seulement. 2. Autre , avec le monogramme 6H.
L'Arcadie fut, de toutes les provinces du Péloponèse, la plus constante à l'association achéenne. Tëgée y npoiipf>if U^ première place , lorsqu'après la bataille de Leuctres , Ëpaminondas , voulant garantir le pays des incursions des Lacédémoniens , qui en étaient très voisins , rassembla dans une seule ville les habitans des pays environnans , et lui donna le nom de Mégalopolis ; elle fut aussi appelée la nouvelle ville. Depuis lors, Tégée ne jouit plus du rang de capitale de l'Arcadie. Cette dignité fut réservée à Mégalopolis.
Tégée, avant la fédération, faisait frapper ses propres mon* naies : celles de cette époque sont plus rares en argent qu'en bronze. La cause de cette rareté peut s'expliquer, en disant que, lorsque Tégée était capitale, elle apposait sur ses monnaies le nom de la province. Le nombre de ces pièces est encore considérable. Après l'établissement de Mégalopolis , elle perdit cette prérogative ; et alors seulement elle fit frapper une monnaie , avec des types particuliers , dont le dessin fait reconnaître cette belle époque des arts de la Grèce. Les monnaies d'argent de Phénée et de Stymphale sont du même temps et de la même
beauté : Tune et l'autre de ces villes appartiennent à TArcadie ; mais il paraît que , dans le cours de la ligue , elles s'abstinrent de fabriquer des monnaies qui portassent le chiffre achéen.
De ces quatre villes , nous n'avons donc jusqu'à présent pour la ligue que des monnaies de Tégée et de Mégalopolis ; celles de cette dernière sont en très grand nombre. On peut voir dans le Catalogue de M. Mionnet les n"^ 17, 34, 4^» 49, 56, 65. J'observerai seulement , au sujet du n® 49 , q^^ 1^ symbole ne représente pas la mâchoire de sanglier , symbole ordinaire des Etoliens, mais lepedum, ou bâton de Pan, signe qui ne se trouve que sur la monnaie des Arcadiens. L'erreur ne peut provenir que du peu d'exactitude des graveurs de cette époque , et de leur peu dL'kaLîletp Je. puis en dire autant de la corbeille ou ciste des n^ 17, 34 et 65 du même Catalogue , employés comme symboles sur ces médailles. Je crois que l'objet qu'on a pris pour une corbeille est plutôt le syrinx , qui est consacré , ainsi que lepedum, au dieu Pan. On peut , pour s'en convaincre , confronter ces médailles avec celles de l'Arcadie frappées avant la ligue ; on reconnaîtra que le syrinx a toute la forme de ces corbeilles prétendues.
Je ferai remarquer aussi que , sur les monnaies de Mégalopolis, qui portent le chiffre achéen , il y a des monogrammes en plus grand nombre que sur celles de Tégée , où souvent on n'en rencontre aucun. Je donnerai la raison de cette singularité à la fin de ce Catalogue.
TAB.n.
^^^' '• QUATRIÈME CLASSE
HOIflTAIES SUR LESQUELLES ON VOIT LE SYMBOLE ET LES LETTRES IinTIALES
ARGOS
n** 6. Tête de Jupiter à droite.
1^. Même grand monogramme AX; au-dessus, la lettre A ; au-dessous, tête d'un loup avec son cou.
Quoique la ville d'Argos fut très riche et très peuplée , quoiqu'elle fût à la tête d'une association tr ^ uof i o l Ji^i itblc ifc rtionrgg et de villes , et qu'elle eût été constante dans son alliance avec les Achéens , je n'ai rencontré dans mes recherches que celte seule pièce que j'aie pu attribuer avec assurance au service de la ligue. Serait-ce qu'Argos aurait été autorisée à faire recevoir sa propre monnaie pour les dépenses communes ? Aurait-elle versé au trésor celle des Corinthiens, qild avait cours dans tout le Péloponèse ? On peut le croire. Ces conjectures paraissent d'autant plus vraisemblables qu'elles sont confirmées par la rareté des monnaies des Messéniens et des Corinthiens , frappées pour la fédération , et qu'on sait que la république Achéenne manqua souvent de numéraire.
Les médailles ordinaires d'Argos sont très communes dans les cabinets , parce qu'elles furent frappées pour le service de toutes les provinces de l'Argolide ; c'est une raison de plus pour présumer qu'Argos payait son contingent avec cette espèce de monnaie.
Toutes ces médailles ont pour type un loup , ou la tête seule , ou
la partie antérieure d'un loup courant. Pausanias dit qu'Apollon m * g j était très honoré dans cette -province , à cause d'un événement qui avait pourtant plus de rapport avec Corinthe qu'avec Argos. Il rapporte que le territoire de Corinthe étant infesté par des loups , Apollon montra aux Argiens un arbre dont Técorce pulvérisée , et mêlée avec de la viande , empoisonnerait ces animaux , répandus sans doute aussi dans-FArgolide; et qu'en mémoire de ce bienfait , ils bâtirent une chapelle pour y honorer le dieu sauveur, sous le nom d'Apollon-Lycéen ' , provenant du mot A VK02 ? loup.
CAPHIA.
T^, Le même monogramme AX ; à gauche K , à droite A , et au-dessous une petite tête de Minerve , casquée , tournée à droite.
J'en ai vu deux autres , sans la tète de Minerve , qui ont les deux lettres K A , l'une à gauche , l'autre à droite ; la première a au-dessus AT 9 et au-dessous XSl ; sur la seconde, mêmes lettres KA9 et d'autres lettres qui tiennent la place de AT et
de 2n.
Au rapport de Pausanias , les Caphiens se disaient originaires d'Athènes ; ils firent parade de cette parenté sur la monnaie frappée pour la ligue : on y voit la tête de Minerve , telle qu'elle fut toujours représentée à Athènes sur le métal de bronze , longtemps même après l'époque de la destruction de la liberté des Grecs.
' Il semble que la tradition d'où Pausanias emprunte ce fait n'est pas justement rapportée , ou qu'elle est fausse. On trouve dans la Mythologie beaucoup d'Apollon- Lycéens qui ont plus de rapport avec le soleil qu'avec dçs faits particuliers concernant ce dieu.
TAB. I
4o CATALOGUE DES MÉDAILLES D'ARGENT
Tête de Jupiter, derrière laquelle on lit KAAAinnOT
Jji. Même grand monogramme achéen , autour duquel diverses lettres X liées ensemble, au-dessous le foudre.
Pin D ARE appelle FElide le territoire du maître des dieux ^ dans son ode à Thrasybule , neveu de Théron , roi d'Agrigente. Les Éléens jouissaient de beaucoup de considération , à cause de la célébration des jeux olympiques. Cette province était plus particulièrement consacrée à Jupiter ; et c'est par le respect qu'on lui portait qu'elle était tranquille au milieu des agitations du Pélo-* ponèse. Je ne vois que Philippe qui ait osé attaquer la ville d'Élis ; mais ce fut infructueusement.
Quoique les habitans d'Élis aient laissé beaucoup de monnaies fabriquées pour la confédération achéenna , il parait , par ce que nous en dit Polybe , que ces peuples ne lui furent pas très dé-^ voués. On les voit se ranger du côté des Étoliens toutes les fois que ceuxrci ont des démêlés avec la ligue , soit directement, soit comme alliés des Lacédémoniens. Le droit de passage qu'ils accordaient toujours aux Étoliens , confirme ce que divers auteurs ont dit que l'Élide était habitée , en grande partie , par des peuples venus de l'Étolie ; et nous savons que rien n'était plus sacré que les liaisons qui unissaient les peuples sortis d'une même patrie. Il paraît donc certain que la fabrication des monnaies de l'Élide,
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pour la fédération , a été souvent interrompue. Ce n'est qu'après r^^g j^ la défaite de Philippe par les Romains, que ces monnaies se sont multipliées. Alors , dit Polybe , tout le Péloponèse fut en paix , et la république Achéenne put jouir de ce nouvel état de choses.
Les monnaies frappées à cette seconde époque se distinguent des précédentes par une rudesse de style qui annonce la décadence de Fart. Les anciennes monnaies de l'Elide sont au contraire remarquables par l'élégance et la beanté du dessin. Ces médailles , antérieures à la ligue , étaient encore attribuées , il n y a pas long-temps , aux peuples de la Toscane qui portaient le nom de Falisci. Richard Payne a relevé cette erreur.
T.a fondre, et ï)lus rarement Faigle, symboles ordinaires des . Éléens , se retrouvent sur les monnaies qu'ils ont fabriquées pour la ligue. A ces symboles se joint constamment , à côté du grand monogramme AX, le digamme iEolien F, suivi d'un A. Ce digamme ne se rencontre sur aucune autre monna;ie du Péloponèse. Richard Payne, savant anglais , a le premier fait remarquer qu'il est formé de deux r, présentant par leur réunion un signe semblable à notre F , et qu'il est ^Eléen , au lieu d'être latin , comme on l'avait supposé ' . Il a d'autant plus de raison que tous les voyageurs qui , depuis la publication de son ouvrage , ont parcouru l'Elide , en ont rapporté une abondante quantité de monnaies plus anciennes , qui offrent le même digamme. Je croîs seulement pouvoir ajouter que la lettre, ou plutôt l'aspiration F, ne se rencontre hors de l'Elide que sur quelques monnaies de Thèbes en Béotie, où elle est employée comme initiale de noms de magistrats, tel que EYFAPA.
Quant à l'abondance des monnaies achéennes que j'attribue
' Payœ , Essais analytiques sur V Alphabet grec, etc.
EPIDAURE
n* lo, I. Tête de Jupiter à droite.
I^. Même monogramme achéen , A.X.; au côté gauche H. , au-dessus SE, au-dessous un serpent entortillé.
2. Autre, avec NI et KO, et le même serpent au-dessus du grand monogramme.
3. Autre , avec S II et :s I , et le même serpent. 4- Autre, avec A.T.A et E.
Le symbole du *Pxpent carsLOtBrîst^ i3o yiatttmm ci \ t la Tnonnaîe
que la ville d'Épidaure fit frapper pendant le cours de la lîgue^ C'est pourquoi je n'ai pas hésité d'attribuer les trois premiers
numéros à cette ville. Quant au quatrième , je n'ai pu l'admettre qu'à cause de la lettre E qui est à l'exergue, parce que cette lettre peut figurer comme un monogramme qui renfermerait En. J'ai été autorisé à l'admettre comme initiale du nom de la ville, par deux motifs : i^. parce qu'elle se trouve comme monogramme, ou isolée, sur des monnaies ordinaires de cette ville; 2^. parce que les trois lettres A. Y. A qui restent, sont des initiales de noms propres : on sait que les lettres initiales de noms de magistrats , n'excèdent jamais le nombre de trois. Ce principe est de règle en numismatiqiie. J'en donnerai bientôt la raison , en parlant des. magistrats éponymes.
La ville d'Épidaure , fameuse par le temple d'Esculape , était de l'association Argienne. Cependant elle faisait frapper sa monnaie particulière en argent et en bronze ; et ce fut là une raison pour qu'elle fournît son contingent en monnaies qu'elle-même
avait fabriquées. Le théâtre immense et indestructible crue i V ai TU , suffirait pour annoncer sa grande population et ses richesses. On ne saurait , par conséquent y refuser d'admettre cette ville au rang de celles qui frappèrent des monnaies pour le service de la ligue. Elle lui fut associée peu après la prise de Corinthe par Aratus; et elle lui demeura fidèle jusqu'à la fin, c'est-à-dire pendant plus de cent ans.
I. Tête de Jupiter laurée à droite. n* la
](. Même grand monogramme A x. , «u-dessus S. P , dans le champ 9. N,
au-dessous M.
a. Même tête.
if. Même grand monogramme , au-dessus bâton pastoral , rien dans le
champ , à l'exergue M.
3. Autre, au-dessus du monogramme un B, au milieu du champ A£,
au-dessous M. et la flûte de Pan.
La ville de Mëgalopolis était très voisine de Lacédémone , et , par ccmséquent, la plus exposée de celles qui faisaient partie de l'association Arcadienne. Épaminondas , qui la fonda après la bataille de Leuctres, pour arrêter les incursions des Spartiates, y appela les habitans de plusieurs villes voisines. On lui donnait communément le nom de nouvelle ville. Ses monnaies indiquent que le culte de Pan y était en honneur , ainsi que dans toute T^rcadie. Les symboles de ce dieu se trouvent aussi sur des médailles ,
du même canton, appartenantes à la ligue, et qui portent, par cette raison , le grand monogramme AX. Ils y sont constamment accompagnés de la lettre M , et de diverses autres lettres qui varient , tandis que celle-là demeure toujours. D'après des indications si claires , je n'ai pas dû hésiter de les admettre comme
TAB. I
monnaies de la ligue , appartenantes à Mégalopolis.. Ces preuves sortent du cercle des conjectures; elles font classer ces trois monnaies parmi celles de la ligue , aussi justement que toutes celles qui ont précédé et qui vont suivre.
Ce même fait , savoir , que la lettre initiale du nom de la ville ne varie point , et que les lettres initiales qui l'accompagnent , désignant les magistrats , changent souvent, ce fait , dîs-je , peut servir à classer géograpliiquement un grand nombre de mon-naies qui laissent encore des doutes au sujet du pays auquel elles appartiennent : telles sont beaucoup de médailles d'Alexandre , de Lysimaque et d'autres rois.
Je me propose de revenir sur ce dernier sujet , et d'appuyer moii opinion par de» exemples.
MESSÈNE
n* i4- ï' T^^^^ de Jupiter à droite.
if . Monogramme achéen AX.; au-dessus les lettres ME. liées ensemble^ à coté du monogramme HE, au bas X.n.
2., Même tête à gauche , même grand monogramme, au-dessus M. ,
au bas un trident debout.
Les Messéniens se rendirent célèbres parmi les peuples du Péloponèse , par les guerres sanglantes qu'ils eurent à soutenir contre les Spartiates. Pausanias nous a conservé l'histoire de ce peuple , aussi brave que malheureux. La ville de M essène était un des boulevards de la péninsule. Sa citadelle , sur le mont Ithome, passoit pour une des principales forteresses du Péloponèse, et sa population suflisaijt pour la défense du pays. Quand ses habitans , chassés de leur patrie par leurs ennemis , y furent revenus , le voisinage des Lacédémoniens les mit dans la
nécessité de s'unir avec ces ambitieux voisins ; et souvent , pendant la durée de la ligue y ils furent victimes de leur fidélité à ce parti.
La ville de Messène se rendit puissante par son commerce maritime. Son port , que Pausanias appelle port des Achéens, annonce par ce nom qu'elle avait notamment de grandes relations avec l'Achaîe.
Quant aux monnaies qu'elle fut obligée de fournir à la fédération , elles sont bien moins nombreuses que celles des Eléens , quoique ces derniers aient été très peuconstans dans leur alliance avec la ligue. Je n'en ai point rencontré d'autres que celles dont je viens de donner la description. La seule raison que j'aie pu trouver de cette rareté , est que la monnaie d'argent ordinaire des Messéniens , étant de la même forme et du même poids que celles de la ligue , pouvait être admise dans les cotisations , comme celle de Corinthe et d'Argos , par exception à la loi et pour la commodité des payemens.
Le monogramme ME. , placé sur une des deux monnaies que je cite , prouve invinciblement qu'elle appartient à la ville de Messène , ou à la province des Messéniens. Ce monogramme est celui qu'on voit constamment sur les monnaies , soit d'argent , soit de cuivre , de cette ville ou de sa province.
Le lettre M pourrait désigner la ville de Mégalopolis , comme celle de Messène ; mais , dans les deux cas , elle appartiendrait encore à une ville de la ligue.
TAB. I
TAB. I
CINQUIÈME CLASSE
MONNAIES DES VILLES DE LA PROVINCE d'aCHAÏE QUI FIGURENT EN PROPRE.
uEGlRA.
ï^"* 4- I. Tête de Jupiter à droite.
^t. Même grand monogramme A X, , dans le champ A A K I , initiales du nom d'Alcibiade ; au-dessus la partie antérieure d'une chèvre bondissant.
L'AcHAïE comprenait quatre départemens , qui avaient chacun leur chef-lieu. Patras dominait dans la partie occidentale, jEgium datife celle du nord, Sicyone dans la Sicyonia, et Corinthe dans la Corinthie.
iEgira est du nombre des villes de Tassociation d'jSlgium, Elle employa souvent le type de la chèvre sur sa monnaie ordinaire de cuivre ; elle s'en servit aussi comme symbole sur la monnaie d'argent, frappée pour l'usage de la ligue.
Strabon et Pausanias nous disent que cette ville s'appelait anciennement Hypérisia. Suivant Pausanias , elle changea de nom à cause d'un événement qui la délivra d'une invasion des Sîcyoniens. Ce furent , disait-on , des chèvres qui facilitèrent le stratagème par lequel ces derniers furent mis en fuite * : de là le nom d'iEgira ^, et le type de la chèvre sur ses monnaies. Eckhel ne fait pas mention de cette origine. Je suppose que les Egirates voulurent par là honorer Jupiter , qui paraissait s'être servi des chèvres , ses nourrices , pour sauver la ville.
Les traditions du pays portaient en effet que Jupiter était né à iEgium , et qu'il avait été nourri par luie chèvre.
' Strab. L. viu, p. 592. • Pausan. L. vu, c. 7.6,
Ce culte put devenir un motif pour que la ville voisine à'jEgiuni t AB. I prît le nom à'Égira, qu'elle s'attachât particulièrement au culte de Jupiter, et qu'elle adoptât le type de la chèvre.
Un pareil type est commun à toutes les villes dont le nom dérive de 'A<? , capra, quoiqu'elles se distinguent par une orthographe particulière. On lit sur les monnaies d'^Ëgium du Péloponèse AiriEiîN. , ou AiriftN ; sur celles d'Ége de FÉolide AirAEQN. , et rarement AiriEilN. , et AirAlHN ; sur celles d'Ége dans la Cilicie AIFEAiaN. , plus rarement AIFAIÛN. , et AIFEriN. Mais ce type de la chèvre qui se reproduit toujours sur ces monniaes , cause quelquefois de l'embarras quand il s'agit de les classer.
Quant à la ville d'Ége de Macédoine , elle n'était pas autonome , et , par conséquent , elle n'avait point de monnaie qui lui fût propre. Cette ville fut nommée Édesse jusqu'au règne de Caranus , premier roi de Macédoine , qui lui donna le nom A'Ége. Un motif religieux amena ce changement. Ce conquérant ayant surpris cette ville à l'aide d'un troupeau de chèvres qui le guidait au milieu d'un brouillard , attribua ce secours à la protection de Jupiter; et, en mémoire de cet événement, il donna à la ville le nom à'ÉgCy qui rappelait la nourrice de ce dieu. Ce fut par le même motif que les premiers rois de Macédoine firent de la chèvre le type le plus ordinaire de leurs monnaies. Telle était du moins la tradition accréditée : aussi voyons-nous sur les plus anciennes monnaies des rois de Macédoine , d'un côté une chèvre à genoux , et de l'autre un carré creux. Mais aucune de ces médailles il'appartient à des villes , par la raison qu'aucune ville du royaume n'avait droit d'en frapper. Le type de la chèvre , après les plus anciens rois , se retrouve sur la monnaie de bronze de Philippe V, père de Persée, mais non sur celle du fils.
On la voit aussi sur les médailles autonomes de diverses villes
TAn. j.
de la Macédoine , sous le gouvernement romain. Quelquefois ces médailles représentent deux de ces animaux. Beger les a pris pour des chevaux qui combattent l'un contre Tautre. '
Divers auteurs ont attribué à Ege de Macédoine non seidement un beau fiiédaillon d'argent , mais encore deux autres petites médailles de bronze qui ne lui appartiennent point. Eckhcl a relevé cette erreur : il fait voir que ce médaillon doit appartenir à rÉolide. Il cite les villes de Cyme et de Myrrhina , qui firent frapper des monnaies semblables , et , en outre , celles de Lébédus et de Smyrne , villes de Tlonie.
J'ajoute qu'Ege de TÉolide , Magnésie du Méandre , et Héraclée du Latmus , en fabriquèrent du même genre.
Au sujet de la médaille d'Héraclée , Eckhel ne diffère du sentiment de Pellerin , qui l'attribue à THéraclée de la Lincestide , que pour lui préférer l'Héraclée de la Sintique : ainsi ils sont l'un et l'autre dans Terreur. Ces deux villes, soumises aux rois de Macédoine ^, ne pouvaient pas frapper de semblables médailles en leur propre nom.
Sous les Romains , il n'y eut que Thessalonique et Amphipolis qui eurent la faculté de fabriquer des médailles de la forme de celle dont il s'agit , et du même métal. Le médaillon de Pellerin ne peut donc appartenir qu'à l'Héraclée d'Ionie , située près du Latmus.
^ Thesaur. Srandeh.^ tom. i, p. 484.
' Quoique je dise que la Sintique appartenait à la Macédoine, ce n'est <]F^ sous Philippe qu'elle y fut adjointe ; mais ce qu'il y a de certain , c'est qu'avant Philippe les peuples de cette contrée ne firent frapper aucune monnaie , et qu'ils se servaient de celles des Thassiens et des autres peuples qui avaient un commerce dans l'intérieur^
Ftlt
JTOVoaiM
I. Tête de Jupiter à droite
mf. Grand monogramme A.X. ; d'un côté A, de Tautre S.; au-dessus le n* 8. chevj|l Pégase , sous les jambes duquel la lettre K^ 'a. Autre, avec n A -en monogramme. ' . . - ^ • '
j ' ](• Même cheval, sans autre accessoire que ies lettres n A en mono- ^gramme, - • ., . / -
On a vu qu'un des preHÙeps exploits d'Aratus fut la prise de l'Acro-Coriftthe^ d'au ij c)iassa les Macédoniens. Cette place*, le i>oulevard du Paloponèse , en serait devenue Tiui des plus forts soutiens, si les Macédoniens n'eussent été rappelés par Hniprudence du même général ; faute qui hâta la ruine de la ligue et celle de toute la, Grèce.
En considérant la puissance de l'ancienne Corihthe , sa population et ses richesses , on devrait s'attendre à trouver en très grande quantité les monnaies qu'elle dut fournir pour son contingent aux dépenses de la fédération. Nous voyons cependant le .contraire. RieA n'eai si jare , en numismatique , que la monnaie de Corint^e, frappée pour la ligue. A peine, pendant l'esjj^ace de trente, ans , ai-je pu découvrir celles qui se trouvent à la première plaiiche , et qui sont actuellement dans le ciabinet dû roi de Bavière. On n'en voit aucune dans celui de Paris , ni dans celui de Vienne. Suivant une note de Sestini , que ce savant a bien voulu me communiquer , il y en avait une marquée de la lettre coph, dans le cabinet d'Ainslie , sans le symbole du Pégajse; et Beger, dans son Thésaurus Brandeburgensis , en cite une semblable. '
■ Tom. I, p. 447, '
5o CATALOGUE DES MEDAILLES D'ARGENT
TAB. I. La rareté des monnaies de Corinthe avec la marque de la ligue achéenne me paraissait trop remarquable pour que je ne l'attribuasse pas aux causes que j'ai déjà exposées à roccasion d'Argos et de Messène. En effet, j'étais encore plus fondé pour Corinthe que pour ces deux dernières villes. Corinthe , qui avait déjà rempli de ses monnaies tout le Péloponèse , dut facilement obtenir des états achéens que sa monnaie ordinaire d'argent fût admise par exception dans le trésor de la ligue. L'expérience avait sans doute appris aux Achéens qu'il fallait adopter quelques modifications à la loi générale.
Quant à l'époque où cette admission fut décrétée , on pourrait croire que ce fut celle où Antigone-d'Oson reprit possession du gouvernement de X^orinthe. Le payement de ses troupes et celui des autres dépenses du gouvernement macédonien , pourraient avoir occasionné cette modification ; d'autant qu'il s'agissait d'une monnaie déjà accréditée , et dont l'admission facilitait les opérations de'la ligue.
Je terminerai cet article par une observation qui concerne la lettre K , placée sous les jambes du cheval Pégase , sur la médaille décrite ci-dessus , au n° i . Quoiqu'on sache que les Corinthiens varièrent bien peu la forme et les types de leurs monnaies , et quoiqu'ils y eussent toujours conservé le coph, comme initiale du nom de la ville , il est bien prouvé que pendant le cours de la ligue ils y employèrent aussi la lettre K. C'est ce que nous tacherons de démontrer bientôt d'une manière plus particulière et plu6 convaincante.
DE LA LIGUE ACHÉENNE. 5i
PATRES ou PATRAS.
TAB. n.
]. Tête de Jupiter à droite. n» i5,
](• Même graad moaogramme AX, à gauche HB, à dix>ite HA, au«*
dessus AP, liés ensemble, et au-^dessous un dauphin, a. Autre; au-dessus s n, et le même dauphin au-dessous,
3. Autre, avec le dauphin au-dessus, et aux deux côtés du grand
monogramme A-n.
4^ Autre; aux deux côtés du même monogramme A fi. A, au-dessus
n A , et au-dessous le dauphin.
5. Autre , au-dessus n A , et au-dessous le dauphin , sans aucune
lettre dans le champ.
II. y a dans le cabinet du roi d'autres monnaies d'argent qui portent également les lettres n A , initiales du mot Patres , et le plus souvent ces deux lettres sont précédées d'un A. On peut les voir dans le Catalogue de M. Mionnet, aux n^ ai , 3i , 71 , 75 , 78. Ces monnaies nous prouvent que Patras fit frapper une grande quantité de pièces d'argent pour le service de la ligue ; mais elles nous montrent , de plus , un fait qui n'e»t pas moins intéressant ; c'est que cette ville fut très constante à retenir le nom à'Aroé qu'elle avait porté avant celui de Patres. Elle reçut ce dernier nom , suivant Pausanias , de Patraeus , fils de Préygènes , roi de Lacédémone. Ce prince réunit trois villes dans une seule. Ces villes étaient Aroé , Anthéa et Mésatè.
n parait que Patres avait été le chef-lieu de l'ancienne ligue achéenne : c'est apparemment par cette raison qu'elle renfermait un temple de Jupiter-Panachéen. Polybe nous apprend qu'il avait été construit sur la montagne qui domine la ville , à l'endroit sans doute où est aujourd'hui la forteresse de Patres , ou vrage des Vénitiens.
5a CATALOGUE DES MEDAILLES D'ARGENT
TAR îT Les lettres IIA. sont constamment employées sur toutes ces monnaies, comme initiales du nom de Patres. Il est à remarquer que TA, ou le monogramme AP, initiales du nom à'Aroé, y manquent rarement. L'absence de ces lettres , quand elle a lieu , provient le plus souvent de ce que le nom des magistrats empêchait le graveur de les y placer. Parfois même les lettres FIA. ( Aroe Patrensis) sont isolées , sans aucune mention de magistrats.
Un signe qui empêche pareillement de confondre ces monnaies avec celles des autres villes de la ligue , c'est le dauphin , symbole de Patras, On sait qu'il désigne le culte de Neptune, dieu très vénéré dans cette partie du Péloponèse. - Jusqu'à présent on ne s'était pas aperçu que les monnaies de cette ville , antérieures à la ligue , soit en argent , soit en bronze y présentassent également le nom à'Aroé, exprimé par un monogramme. Ce fait , qui me paraît certain ,.est assez important pour que je le fasse remarquer.
Les légendes des monnaies dont il s'agit portent en toutes lettres les noms de divers magistrats, telles que ceux-ci: MHTPâ)A0T02 , MENEKAEOC. , et celui de la ville nATPEÛN. De plus , on remarque toujours dans le champ un monogramme s^pécial , qui varie peu , et par l'absence seulement de la lettre K Les antiquaires n'ont vu dans ce monogramme que le mot de n ATPEHN. Mais , comme ce mot se trouve déjà tout entier dans la légende , on ne peut pas l'avoir employé deu^c fois sans une intention particulière. Je crois y trouver le nom de APOE , lié avec celui de riATPEflN-
Ce double emploi du nom de la ville donne lieu de croire que quelque ancien monument offrait ainsi réunis les deux noms d'Aroé et de Patras , et que les habitans avaient attaché à ce chiffre des idées religieuses^
Cette espèce de culte , tantôt pour Fancien nom d We ville , tantôt pour le nouveau nom < n'est pas sans exemple dans l'histoire de la Grèce. Devenue colonie romaine, la ville de Patres ne cessa point d'imprimer le nom d'Aroé sur sa monnaie, jusqu'au règne de Gallien. Nous y lisons constamment cette légende : G. ou col. A. A. , PATR, ou PATRENSIS. Or ces premiers mots abrégés ne peuvent s'expliquer que par Colonia Augusta, Aroeanaj Patrensis, ^
On conçoit que si les habitans de Patres, attachés au nom d'y^ro^ avant la ligue, conservèrent ce sentiment avec tant de constance sous l'empire romain , ils ne durent pas s'y montrer moins dévots dans le temps de la ligue. Cette considération nous explique pourquoi nous trouvons presque toujoiu's sur la monnaie de Patres, frappée pour la ligue, la lettre A, imprimée seule , à côté du chiffre achéen , ou au-dessus ; tandis que les les lettres riA* se trouvent placées de l'autre côté. Cette lettre ne saurait être prise pour l'initiale d'un nom de magistrat , puisque les noms des magistrats sont exprimés par des lettres qui varient presque toujours. Elle nous représente donc le nom diAroé, tout comme les lettres riA. nous donnent celui de Patres.
Divers antiquaires ont attribué à Patras une monnaie de bronze , qui représente d'un côté la tête de Jupiter , et de l'autre un aigle , près duquel se trouvent leà lettres n ATP. , en un monogramme ; tandis que d'autres lettres sont répandues dans Je champ , et varient constamment. J'en ai trouvé une grande quantité au voisinage d'Amphipolis , dans les quartiers qui approchent le plus de la Péonie. Ce fait est devenu pour moi un motif de les attribuer au roi Patraeus, qu'on a supposé avoir régné dans cette partie de la Thrace, la plus voisine de la Macc-
TAB. n.
TAB II. d^i^^ > P^^ ^^ temps après Persée. Ce prince s'empara vraisemblablement d'mie partie des provinoes dont Philippe avait agrandi ses états. A défaut d'autres témoignages , j'en trouve la preuve dans un beau médaillon d'argent , dont il existe beaucoup d'exem* plaires. Ce monument intéressant représente sur la face principale une tête d'Apollon , laurée , et au revers un guerrier qui se défend avec le bouclier macédonien. Un semblable type ne permet pas de douter que la Macédoine n'ait été le théâtre de la victoire» Il y a lieu de croire que Patraeus s'empara de la côte nord qui borde le Strymon , et qui s'étend jusqu'à Amphipc^.
Il serait bien étonnant que ce prince, de qui nous avons d'autres monnaies d'argent , en assez grande quantité , ne nous eut point laisse de monnaies de cuivre. J'ai déposé au cabinet de Munich plus de vingt exemplaires de celle dont je parle , et que j'ai toutes découvertes dans les environs de Serres.
A l'occasion de Patrdeus, je joindrai encore ici une note relative à Adaius, dont Pellerin a fait un magistrat de la ville d'Hé-r raclée de la Sintique. Il cite deux médailles de bronze, qui portent les lettres H P. , liées ensemble , et suivies de la lettre S- H conclut de là que ces lettres sont les initiales du nom d'une ville d'Héraclée de la Sintique , et que le mot Adaius est le nom d'un magistrat. Cette opinion a été suivie jusqu'à présent.
J'ai découvert à Amphipolis plusieurs médailles également de bronze , qui portent pour légende le nom de AAAIOT, avec des n^onogrammes différens. Cette variation des monogrammes m'a paru prouver que les lettres H P , ou toute autre, sont elles-mêmes des initiales de noms de magistrats ; et j'en ai conclu cpi Adaius ne peut avoir été qu'un roi de quelque contrée limitrophe de la Macédoine,
TAB II victoire qu'Aratus remporta sur les Étoliens. Il raconte un fait assez curieux. Les Étoliens , étant entrés dans Pellène , se battaient entre eux pour le pillage. Dans le désordre , un capitaine se saisit d'une fille d'une rare beauté ; il la déposa dans le temple de Diane ; et , pour attester qu'elle était sa propriété , il plaça sur sa tête un casque à trois aigrettes, qu'il portait lui-même. Aratus les surprit , et le bruit du combat ayant fait courir cette fille vers la . porte avec son casque y les soldats , frappés de sa beauté et de sa haute taille , la prirent pour Bellone , qui venait accorder la victoire aux Achéens. Cette illusion augmenta le cou- . rage des troupes d'Aratus , et jeta l'épouvante parmi les Etoliens , qui prirent la fuite avec précipitation.
Quant aux médailles de Pellène, frappées pour la ligue, j'en ai vu un assez grand nombre , sans autre variation que celle des monogrammes ; et il est à remarquer que ces monogrammes sont toujours isolés : j'en donnerai plus bas le motif.
SICYONE
o!» l'j, I. Tête de Jupiter.
I^. Même grand monogramme AX. , au-dessas S, au-dessous un pigeon volant.
9. Autre , avec le monogramme II A. , au-dessus AE. , dans le champ y
au bas , le même oiseau.
3. Autre , avec M. au-dessus , T. dans le champ , et le même oiseau
au-dessous.
4- Autre, avec si. au-dessous du grand monogramme, et S.T, dans
le champ, sans la colombe.
La. ville de Sicyone , illustre par son ancienneté et ses richesses , ne se distingua pas moins par ses écoles de peinture ^t de sculpture , et notaniment par les chefs - d'œuvre de
Lysippe , l'un des plus fameux artistes des beaux temps de la ^^^ j Grèce.
Opprimée, comme tant d'autres villes du Péloponèse, par des tyrans que soutenaient les rois de Macédoine , Aratus l'affranchit de ce joug ; et , après avoir fait périr Nicoclès , le dernier de ses oppresseurs, il la fit admettre à la confédération achéenne.
Elle en accrut considérablement l'importance , et elle dut , par la même raison , lui fournir un contingent de monnaies considérable.
Toutes celles qu'elle fit frapper poiœ cet objet sont marquées d une colombe , les ailes déployées. Ce type est le plus commun de sa monnaie antérieure à la ligue ; il y figure avec la chimère* Les n~ I , a et 3 présentent la colombe telle qu'on la voit sur ces premières monnaies ; c'est le symbole caractéristique de la ville. J'en donnerai la preuve à la fin de la seconde Partie de cet ouvrage , en relevant une erreur échappée à Neuman et à Eckhel , et que Sestini n'a signalée qu'imparfaitement. Si l'emblème de la colombe ne se trouve pas dans la médaille que je donne sous le n° 4 > ^He est remplacée par les lettres X I ? initiales du nom de la ville , accompagnées d'un S et d'un Y. , qui désignent des magistrats.
Les médailles de Sicyone présentent généralement une particularité qui n'a pas été remarquée : c'est que la couronne qui entoure le type se ferme dans le bas , au-dessous des symboles ; tandis que , dans les autres monnaies où l'on voit des couronnes , elles se ferment dans le haut. La même différence se rencontre sur les monnaies de la ligue. La couronne achéenne se ferme ordinairement dans le haut , et celles de Sicyone presque toujours en sens inverse.
l'A^B- 1- SIXIÈME CLASSE.
MONNAIES QUI APPARTIENNENT A LA VILLE d'jEGIUM ELLE-H^ME.
^GIUM.
11° 3. I. AinenN. Tête de Jupiter à droite.
5^. Ax. en un grand monogramme, dans le champ APICTO^AMOC. , en trois lignes.
2. Même tête, derrière laquelle est le monogramme, composé de
deux lettres AT ou A P.
Çi. Même monogramme, autour duquel Ain et ko., au-dessous le foudre.
Ïja ville d'^gium était la capitale d une portion de l'Achaïe, qui portait le nom d'Égialée lorsque les Ioniens l'habitaient. Elle accrut son territoire par la submersion d'Hélice , l'une des villesde son voisinage. Cet événement eut lieu la quatrième année de la cent et unième olympiade, ^gium , qui tenait le premier rang dans ce canton , après avoir recouvré sa liberté , devint bientôt le chef-lieu des états confédérés.
Les monnaies que cette ville frappa en son propre nom pour la ligue se distinguent , comme toutes celles des autres villes du Péloponèse , d'avec les monnaies de la province d'Achaîe. La première décrite ci-dessus est celle qui a donné lieu à la dissertation de Bayer , dont j'm déjà fait mention. Ce savant pense que les deux sigma du mot APICTO A AMOC , ainsi arrondis , sont des preuves que ces monnaies, tyès communes dans .tous les cabinets , ont été frappées pendant le cours de la ligue , et que le nom d'Aristodème est le nom particulier d'un magistrat qui
occupait une place d'archonte , toute difFéreiite de celle d'un T^g j préteur ou d'un démiurge.
Ëckhel suppose que cet Âristodème pourrait être celui qui fut envoyé , par Antigotae d'Asie , à la tête de quelques troupes , à jï^ium , où les Macédoniens avaient établi leur pouvoir y ainsi que dans le reste du Péloponèse. Plusieurs raisons détruisent cette suppositicm. Aristodème, sujet d'un roi , pouvait-il obtenir les honneurs monétaires ? La ville aurait^Ue eu le droit de les lui décerner? Les monnaies enfin marquées du chiffre achéen étaient-elles déjà en usage avant l'établissement de la ligue ? Je ne vois qu'une négation absolue qui puisse répondre à ces trois questions. Je reviendrai sur cet Aristodème, en parlant des magistrats désignés par des monogrammes, ou par des lettres initiales , sur les monnaies de la ligue.
La seconde monnaie d'^Ëgium , décrite ci-dessus , n'a jamais été connue. Elle ne porte pas le nom de la ville derrière la tête de Jupiter , ainsi que la première ; mais on y observe un grand monogramme , composé d'un A et d'un P. Il serait possible que , dans un moment d'enthousiasme pour Aratus , fes Achéens eussent voulu placer son nom à côté de la tête de Jupiter , dont on aurait supposé qu'il était particulièrement protégé lorsqu'il s'empara de Corinthe.
L'explication que je hasarde au sujet de ce monogramme , me paraît appuyée par le revers extraordinaire que cette médaille présente ; il est beaucoup plus remarquable que celui de la précédente. Il contient non seulement les initiales AIFI , mais encore les lettres KO , à la suite des premières ; on ne peut les appliquer qu'au nom de Corinthe. Le revers de cette médaille est remarquable plus que celui de la précédente, parce qu'il présente dan$ le champ les quatre premières lettres du nom d'iËgium , et
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TAB. I. ^^^ deux premières de celui de Corinthe ; particularité insolite dans ces sortes de médailles , et qui prouve toujours plus le dessein qu'eurent les Achéens de célébrer sur cette monnaie la prise de Corinthe , et son association à la ligue sous la préture d'Aratus. Cette époque était d'autant plus importante qu'elle intéressait tout le Péloponèse, par la délivrance du joug des Macédoniens , et c'était à la ville d'^gium à la célébrer.
Une autre monnaie du cabinet d'Ainslie, qui porte aussi le foudre, est marquée par les lettres AI, et par les lettres OTEL On doit particulièrement l'attribuer à i£giui?i.
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OBSERVATIONS
SUR LE CATALOGUE RAISONNÉ DES MEDAILLES DE LA LIGUE ACH^ENNE, ET EXPLICATION DE LA VIGNETTE REPRESENTANT DEUX MEDAILLES DE SICYONE ET d'aRGOS.
J E n'ai pïâèënians le Catalogue qu'on vient de parcourir , qUe les monnaies qui , par des signes à peu près certains , m'ont fait connaître les villes auxquelles nous les devons. Il peut s'en trouver beaucoup d'autres que je ne connaisse pas ; j'ai parlé seulement de celles que j'ai vues. Il en est aussi quelques unes dont les symboles pourraient être appliqués à difFérens pays. Je n'ai pas cru devoir les comprendre dans ce Catalogue. Il y en a deux cependant de ce genre dans le Cabinet du Roi , dont je dois essayer l'explication. Elles sont gravées dans la vignette ci-dessus.
L'une présente le symbole du trépied , attribut d'Apollon , et l'autre celui de la harpa, arme consacrée à la mémoire de Persée , fils , disait-on , de Jupiter et de Danaé.
On pourrait croire que la première de ces médailles appartient aussi bien à Mégare qu'à Sicyone et à Messène, par la
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raison que ces trois villes avaient adopte le trépied pour leurs monnaies en général , soit comme type , soit comme symbole. Je préférerois Sicyone , à cause des lettres 21- ? qu'on voit imprimées de droite à gauche. Quant au trépied , qui paraît y remplacer la- colombe , symbole ordinaire de Sicyone , il est à noter que les villes de la ligue , surtout les capitales , ont employé plus d'un symbole , ainsi qu'on le voit dans mon Catalogue raisonné ; d'où nous pouvons tirer la conséquence que Sicyone a plus de droits à la fabrication de cette monnaie que Mégare et Messène, Je donnerai bientôt un autre motif de cette préférence.
La seconde médaille pourrait être attribuée à la ville de Mycène , fondée par Persée ; mais cette ville n'était qu'un monceau de ruines à l'époque où la fédération s'établit. La médaille dont il s'agit ne peut appartenir qu'à Argos. Quoique cette dernière ville paraisse avoir employé plus souvent le symbole du loup que celui de la harpa, il n'est pas moinsi vrai qu'à l'imitation de plusieurs autres villes de la fédération , ainsi que je viens de le remarquer au sujet de Sicyone , elle avait pu faire usage en même temps de deux symboles qui lui étaient? aussi propresî l'un que l'autre. Nous devons d'autant moins en douter que la type de la harpa ne peut appartenir qu'à l' Argolide ' . En eftet , la croyance des peuples de cette province portait que Danaé, fille d'Acrisius , roi d' Argos , étant accouchée d'un fils illégitime, la mère et Tenfant furent bannis , et qu'ils abordèrent dans l'île de Sériphe , où Polydectes , fils de Magnétus , qui en éfôiit roi , les accueillit. Persée , qui avait d'abord porté le nom d'Eurimédon , élevé chez ce prince , et devenu homnie , partit de Sériphe pour aller combattre les Gorgones. Hygiu remarque à ce sujet
* Il faut observer au sujet des médailles d'Argos que la harpa est parfois surmonté<j d'un aigle.
que Mercure , protecteur de ce héros , lui donna dans cette occasion ses talonnières et son pétase , et que Vulcain lui fit don du coutelas recourbé , auquel on a donné le nom de harpa , par la raison qu'il coupe et qu'il accroche. '
Sériphe , Athènes , Argos , et particulièrement Mycènes , dont Persée était le fondateur, lui élevèrent des temples. Plusieurs peuples se glorifiaient de l'avoir possédé dans ses voyages. Différentes villes du Pont , de la Paphlagonie , de la liycaonie , de la Cilicie , l'ont représenté sur leurs monnaies , tenant de la, main gauche la harpa , et de la droite la tête de Méduse qu'il vient de combattre. ^
Ti'île de Sériphe a placé d'un côté de ses monnaies la tête seulement du héros ; elle est ornée du pétase, lequel est surmonté de la tête d'un aigle. Au revers est la harpa y accompagnée des lettres SEPI. J'ai possédé une de ces monnaies avec la tête de Minerve , au lieu de celle de Persée , et toujours avec la harpa. Cette tête de Minerve convient d'autant mieux au culte rendu à ce demi-dieu , que cette déesse l'inspirait dans toutes ses entreprises.
Les deux derniers rois de Macédoine , Philippe et Persée son fils, adoptèrent les types du héros d'Argos , pour persuader que la race d'Antigone d'Asie , leur trisa'ieul , descendait , ainsi que celle d'Alexandre , de la noble famille d'Hercule. C'est par le même motif que Philippe voulut qu'un de ses fils portât le nom de Persée.
* PoeU astron. ^ L. n, p. 64.
* M. Mionnet, tomen, pag. 348, 35o, 354, 3^9, 401 9 4oa^ et tome lu, p. 534, 535, 559, 565, 623, 640, 644, 647, 65a.
MONOGRAMMES
Jusqu'à présent je ne me suis occupé, en ce qui concerne les lettres ou les monogrammes répandus dans le champ des monnaies d'argent de la ligue achéenne , que de faire remarquer parmi ces signes ceux qui expriment le nom de la ville ou de la province qui les a fait frapper. Mais, comme ces lettres, ou isolées ou liées ensemble , sont accompagnées d'autres lettres du même genre , qui ne peuvent avoir la même signification , j'ai cru qu'il manquerait quelque chose à ma Dissertation , si je négligeais d'exposer ce que j'en pense.
Cette explication m'a paru d'autant plus nécessaire , qu'il s'agit de relever de plus en plus l'erreur de Bayer, dont j'ai déjà fait mention , lequel avait cru voir sur une même monnaie les initiales des noms de plusieurs villes qui , selon lui , auraient fait frapper en commun ces sortes de monnaies pour le service de la ligue.
Ces monogrammes ne sont pas toujours en même nombre. Quelquefois on n'en voit qu'un seul ; quelquefois il y en a deux ; jamais plus de trois.
Je les regarde comme présentant des initiales de noms de magistrats. Bayer l'a dit avant moi ; mais je suis persuadé , en outre , que ces noms désignent l'éponyme. On sait que celui qui était revêtu de cette dignité donnait son nom à Tannée de son exercice. On faisait mention de lui dans les actes publics , ainsi que dans les conventions privées. Cette piagistrsiture s'appelait Vépony^mat, et le citoyen qui l'exerçait Véponyme. Le titulaire pouvait être revêtu en même temps d'autres dignités. '
' On observe que les personnages revêtus de cette magistrature occupaient ordinairement les premières places dans le sacerdoce.
Il est reconnu en général que plusieurs villes grecques ont marqué les noms de leurs éponymes sur leurs, monnaies par des initiales ou des monogrammes , et quelquefois par le nom entier ; mais , comme à coté du monogramme ou du nom rien n'indique si ces lettres désignent Téponyme ou tout autre magistrat, les savans se sont presque tous abstenus d'affirmer que telle ou telle ville avait marqué Téponyme sur ses monnaies , comme aussi d'indiquer quand et comment cette manière de marquer les fastes d'une ville avait commencé. i
L'abbé Belley avait avancé que , « sous les règnes de Tibère et « de Trajan , le proconsul , gouverneur de- la province , était épo- » nyme , et que sous les règnes suivans , jusqu'à Gallif n , les « années étaient marquées par la suite des archontes ou des stra- « tèges. ' 3> Eckhel a prouvé que cette proposition est fausse , et que les magistrats dont il s'agit n'étaient pas des éponymes \ Mais , content d'établir sa proposition négative , ce docte antiquaire n'a reconnu l'éponymat nulle part ; et la difficulté que lui paraissait présenter en général cette recherche, l'a même porté à y renoncer totalement dans les occasions où les signes de l'éponymat sont les plus recqnnaissables ; c'est ce qu'il nous dit fort clairement : Ex fus mani/estum est quam sit difficile veros civi-tatvun eponymos , sive ex nummis sive marmoribus eruere.
Il ne faut pas sans doute trop rechercher les signes de l'éponymat sur les monnaies frappées chez les Grecs pendant la domination de la république Romaine , et sous l'empire, Quoiqu'à ces différentes époques le gouvernement romain ne voulût pas gêner les villes grecques sur la manière de marquer leurs fastes ,
* Académie des Inscriptions et Belles-Lettres , tome xvniy page i5a.
* Eckhel a d'autant plus de raison d'improuver ces deux asserûons , que l'éponymat parait avoir été négligé, ou être tombé en désuétude dés l'époque de l'empire romain.
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il n'en est pas moins vrai que les monnaies, comme tous. les actes publics , devant indiquer la présence du proconsul dans le département , le règne de lempereur , les consulats , et même les indictions , cette nécessité rendait presque inutile la mention de l'éponyme. Aussi l'usage de le désigner sur la monnaie tombat-il en désuétude.
C est sur les médailles autonomes que ce signe intéresse le plus y et c'est là qu'il me semble le plus facile de le reconnaître pour de certaines villes. La marque de Téponymat se trouve notamment sur des monnaies d'Athènes , de Smyrne , d'Erythrée d'Ionie , ainsi que je poiurais le démontrer. Des monnaies de Smyrne me serviront en ce moment de comparaison et de preuve.
Elles ont été frappées pour rappeler un fait d'une grande importancei Ce fait est la consécration d'un temple construit en riionneur d'Homère. Les médailles dont il s'agit en sont la commémoration. Il a donc fallu , par un moyen quelconque , y marquer l'époque de cet événement. Ce mode a consisté dans le nom du magistrat éponyme de l'année , imprimé en entier sur la monnaie: de plus , au-dessous de ce nom se trouvent souvent un ou deux monogrammes; jamais davantage. Si ces monogrammes se rencontraient toujours sur ces monnaies , et s'ils étaient toujours au nombre de deux , on pourrait supposer qu'ils désignent , con-'' jointement avec le nom écrit en toutes lettres , trois magistrats en fonction dans la même année ; et , comme ces monnaies se sont renouvelées fréquemment dans l'espace de deux cent quatre vingts ans environ , à compter de la consécration de Ykomérion jusqu'au règne d'Auguste , on rencontrerait pendant ce temps le même nombre de magistrats , à moins toutefois que la constitution politique de la ville n'eût changé. Or il n'en est pas ainsi. Tantôt on en voit deux , tantôt il n'y en point du tout.
11 est par là bien évident que ces monogrammes ne sont que des accessoires du nom principal écrit en toutes lettres. Je conclus de ce fait qu'ils donnent le nom du père , et , quand il le faut y celui de l'aieul de Téponyme , à l'effet de désigner ce magistrat sans équivoque. L'importance de l'éponymat rendait cette indication nécessaire. Les autres magistratures n'indiquant pas des époques , n'exigeaient pas une si rigoureuse exactitude.
Il faut donc s'arrêter à l'idée que les lettres qui se trouvent sur les médailles homériennes , marquent le nom de l'éponyme ' . Si les monogrammes sont au nombre de deux qu de trois , il faut dire que , pour éviter toute équivoque , on ajoutait au nom de l'éponyme celui de son père , et quelquefois celui de son aïeul , dans le cas où deux éponymes , portant un même nom , avaient eu des pères dont les noms étaient aussi les mêmes. Alors il est aisé de comprendre qu'il fallait , pour prévenir toute erreur de date , ajouter un troisième nom y qui était celui du grand-père du magistrat en fonction.
On peut , au sujet de ces trois noms , s en rapporter en gênérai à Ëckhel , qui dit , en parlant d'une médaille d'Erythrée d'Ionie : Magistratibus plerumque additur patris nomen, etiam avi; et de suite il cite une médaille sur laquelle on lit nOSE^ AONIOS. HPAKAEOT. TOT. EnXKOTPOT." Eckhel , qui a énoncé cette proposition générale, nen a point fait l'application à l'éponymat. Or , l'éponymat est la seule magistrature à lacpielle elle doive s'appliquer , par la raison que la fixation des éponymats était indispensable pour la chronologie , et que l'éponyioe n'était en {dace i^u'un an ; tandis que d'autres fonction-
' Suivant Philostrate , cité par Eckhel ^ à Smyme l'éponymat était dévolu à des prêtres qni portaient le titre de stéphanéphores. Fit. Soph,, L. n> ch. a6, §. %,
* Eckhel y Doci. Num. vet , tom. h, p. 5a3«
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naires pouvaient exercer leur emploi ou leur vie durant AIA filOT, ou pendant plusieurs années.
Je pourrais ajouter en passant que Téponymat, dans toutes les villes où il était établi , se rattachait à une époque mémorable des fastes publics. C'est ainsi que Téponymat de Syracuse , suivant le témoignage de Diodore de Sicile, fut établi par Timoléon , après que ce général corinthien eut détruit la tyrannie de Denys , et rendu la liberté aux Syracusains ' . Ceci nous montre encore de quelle importance il était que les éponymes se trouvassent clairement désignés , afin que la supputation des années fût à l'abri de toute erreur.
Il en est des monnaies achéennes comme des homériennes : le premier monogramme est celui de 1 eponyme ; il tient la place du nom écrit en toutes lettres sur les médailles de Smyrne ; le second est celui de son père ; le troisième , celui de son aïeul.
Il existe entre les monnaies homériennes et celles de la ligue achéenne une autre différence : à Smyrne , le nom de l'éponyme se trouve sur la monnaie d'argent et sur la monnaie de cuivre ; dans TAchaîe au contraire , comme dans tout le Péloponèse, le nom de ce magistrat est imprimé sur la monnaie d^argent seulement.
D'un autre côté , toutes les villes du Péloponèse qui faisaient frapper des monnaies , ne jouissaient pas du droit d'éponymat. Les villes subordonnées à des chefs -< lieux suivaient, pour la supputation des années , le mode établi dans la métropole, tj'éponyme était commun pour toutes les villes d'un même état et d'un même département. Dans les villes d'un ordre inférieur, le directeur de la monnaie exerçait seulement le droit honori«\
• Lib. Lxvi , cap. 70.
fique de placer son nom sur les pièces qu'il faisait frapper ; il le gravait tout au long sur la monnaie de bronze , et par abréviation sur les monnaies d'argent. Voilà pourquoi nous ne trouvons sur les premières qu'un seul nom de magistrat.
Cette distinction entre la monnaie d'argent et la monnaie de bronze n'a pas été remarquée , du moins à ma connaissance ; mais on peut en vérifier l'exactitude sur les planches jointes au Catalogue des monnaies de bronze de la ligue , publié par Sestini , où il ne se trouve jamais qu'un nom seul , écrit en toutes lettres. '
Le Catalogue de Sestini prouve , ainsi que je l'avance , que le nom de l'éponyme ne se plaçait point sur la monnaie de cuivre; tandis au contraire que sur les monnaies d'argent des villes de la ligue qui jouissaient du droit d'éponymat , se trouvait toujours le nom de l'éponyme , et souvent , lorsqu'il en était besoin , celui de son père et celui de son aïeul.
L'éponymat s'attachait à différentes magistratures. A Sparte , l'un des éphores donnait son nom à l'année ; à Argos , c'était la grande-prêtresse de Junon ; et il y a lieu de croire que dans les autres villes principales on choisissait le magistrat éponyme parmi les grandes familles revêtues à perpétuité des hautes fonctions du sacerdoce ; mais , dans tous les cas , les monogrammes de la monnaie d'argent ne peuvent nous donner que les noms de ces magistrats , considérés comme éponymes.
Ge qui, fortifie le plus l'explication que je donne des monogrammes imprimés sur les monnaies d'argent de la ligue , c'est que les villes sans éponymie directe n'employèrent jamais qu'un seul monogramme à côté de celui qui indiquait leur nom. Les marques qu'on y trouve ne consistent souvent que dans des
' Délia confed, degli Achœi, Milano, 181 7.
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lettres séparées. Ces lettres indiquent alors une magistrature indépendante de l'éponymat , et qui , comme telle , n'exigeait pas la mention du père ou du grand-père d'un personnage qui . n'était alors qu'un intendant monétaire.
Toutes ces observations ont contribué à me convaincre que la monnaie achéenne , marquée du trépied pour symbole , appartenait plutôt à Sicyone qu'à Messène. Les trois monogrammes qu'on y voit représentent trois noms propres : le premier , celui du magistrat éponyme ; le second , celui de son père ; le troisième , celui de son aïeul : ce qui marque l'ancienneté des fastes de cette ville ; tandis que Messène , nouvellement rétablie par le retour de ses habitans , ne pouvait en rappeler d'aussi anciens.
* *'**»»*^**'% %^«.*/«^%^^»l««%^^««A %^»>«> fc^* *^«»»^^%»%l»%^^%/^^»»^V%^ «.«>«»^^%/W% V«.>*>»>%'^V«.'» %«^%^«/«i«'»^
QUI EURENT COURS CONCURREMMENT AVEC CELLES DE LA LIGUE
J AI témoigné dans le cours de cet ouvrage combien j'étais surpris de la rareté des monnaies de la ville de Corinthe , frappées avec le chiffre achéen , et j'ai tâché d'en découvrir les causes. Je vais montrer maintenant que la monnaie ordinaire de cette ville , non seulement deviui ii4ce6saire pour le& opérations de la ligue , mais encore qu'elle fut imitée par diverses villes qui faisaient partie de l'association.
Aussitôt que le Péloponèse eut consenti à admettre les Macédoniens dans la ligue, plusieurs villes témoignèrent leur mécontentement de ce que Cléomène , allié plus voisin , n'avait pas eu la préférence sur Antigone pour en commander les armées.
A mesure que le poids de l'alliance macédonienne se faisait de plus en plus sentir, les regrets devenaient plus vifs, et agitaient violemment les esprits. Cette agitation influait autant sur les opinions particulières dans les provinces que sur les dél ibérations dans les assemblées générales : de là ces exceptions et ces modifications aux lois , qui étaient devenues indispensables par la position réciproque des états confédérés , ou forcées par la puissance du roi de Macédoine. Dans le premier cas , elles étaient le fruit de l'expérience ; dans le second , le produit de la violence qui les exigeait.
7îi MONNAIES DE CORINTHE ET DE SES COLONIES
Dès que Philippe fut maître de Corinthe , il le fut de la ligue entière. Il ne s'agissait plus que de satisfaire un prince dirigé par son ambition démesurée, et dont la Volonté était une loi. Cet état de choses , et surtout le despotisme du roi de Macédoine , furent cause que Corinthe cessa de bonne heure de frapper des monnaies qui portassent le chiffre achéen.
Philippe , dans ses opérations militaires en Europe , employait concurremment les monnaies ordinaires de Corinthe , et celles de la Macédoine. Les coins de Philippe et d'Alexandre, en or et en argent , étaient aussi admis dans la circulation , soit en Europe, soit dans l'Asie. Les tétradragmes d'Athènes étaient répandus pareillement partout ' . Il est donc facile de concevoir que Philippe arait intérêt à favoriser la fabrication des monnaies qui portiiient les types de Corinthe, ville commerçante , et qu'il regardait plutôt comme sa propriété que comme une ville confédérée. Cette monnaie lui convenait mieux que celle de la ligue, parce qu'elle était plus généralement admise dans le nord de la Grèce. ^
A défaut d'éclaircissemens certains puisés dans les auteurs , au sujet des monnaies qui avaient cours dans divers pays , c'est aux monnaies elles-mêmes à nous instruire , c'est aux voyageurs à remarquer, dans les pays qu'ils parcourent, quelles sont celles qu'on y trouve le plus fréquemment. J'aurais eu de la peine , par exemple , à me persuader que des villes du Példponèse eussent été autorisées à imiter les coins de Corinthe , si le hasard ne m'avait fait connaître la réalité de cette imitation par la découverte d'un dépôt de monnaies d'argent faite dans une contrée de la Grèce qui avoisine l'Épire. 'Cette découverte est
' Tite-Live nous apprend qu'à la bataille des Ciuocéphales , les Romains trouvèrent «patre-vingt-quatrc mille de ces pièces dans la caisse militaire de Philippe.
QUI EURENT COURS AVEC CELLES DE LA UGUE. 73 devenue pour moi un trait de lumière. Plus de cent cinquante pièces de monnaies , du poids d une dragme , composaient ce dépôt , que j'ai entièrement acquis il n'y a pas long -temps; il m'a fourni toutes les preuves de ce que je viens d'avancer , tant sur la concurrence qui dut exister entre la monnaie de Corinthe et celle de la ligue , que dans ce qui concerne l'imitation que divers peuples les plus à portée de Corinthe furent autorisés ou invités à faire des monnaies de cette ville , pour fournir leur contingent aux dépenses de la ligue.
Plus de la moitié de ce dépôt contenait la véritable dragme corinthienne. D'un côté , ces dragmes présentaient en général la tête d'une femme dont la coiffure était très élégamment variée , ou bien la tête laurée d'Apollon , dont le» cheveux étaient ôndoyans sur les épaules. Au revers , on voyoit constamment la représentation du cheval Pégase volant , sous les jambes duquel la lettre t^admée coph ne manquait jamais.
Je trouvai , en très petit nombre , dans et dépôt diverses monnaies , semblables aux précédentes pour les coins , mais où les lettres variaient , et que je reconnus appartenir à diverses colo^ nies dont Corinthe était la métropole.
Il y en avait dont les têtes n'étaient plus celles que présente ordinairement la monnaie de Corinthe; deux notamment of*fraient une tête d'Hercule jeune , coiffée de la peau du lion. Je les ai reconnues pour appartenir, l'une à Ambracie d'Épire, l'autre à Dyrrhachium d'IUyrie ; d'autres étaient de l'Acamanie : toutes portaient le cheval Pégase , et présentaient un caractère de dessin qui décèle une même époque.
La réunion de tant de pièces , différentes entre elles, ne saurait surprendre dans un pareil dépôt ; mais ce qui m'a paru mériter attention , c'est qu'il s'y trouvât des pièces qui n'ont jamais été
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remarquées , et sur lesquelles on voit une parfaite imitation de la dragme de Corinthe , sans qu'elles appartiennent à aucune de ses colonies.
Ces dernières monnaies, dont les types sont des plagiats, puisqu'elles portent le caractère d'une imitation illégale , ne présentent pas le coph sous le Pégase ; mais elles nous montrent , derrière la tête de la femme , des lettres initiales ou des monogrammes , qui désignent plutôt des noms de villes que des noms de magistrats.
Sur quelques unes sont les lettres isolées TE. Si. K A- £P- MT. , qui me paraissent être les initiales des noms de Tégée , de Sicyone , de Cléone , d'Hermione : la syllabe MT peut appartenir à diverses villes. Je proposerai mes conjectures à ce sujet dans la description des principales pièces de ce dépôt , qui va faire le sujet d'un Catalogue raisonné particulier.
D'autres présentent les monogrammes suivans,- AOKP. APK A A. KOP. et KO. J'explique les deux premiers de ces monogrammes par les mots de Locres et d'Arcadie, et les deux derniers par Corone ou Corcyre. Peut-être ceux-ci conviennent-Ds à l'un et à l'autre pays.
Je n'ai pu conclure de tout ce mélange autre chose , sinon que les pièces , la plupart inconnues , dont il se composait , annonçaient une époque où Philippe , portant le théâtre de la guerre vers l'Étolie , obligea les villes les plus dévouées au parti corinthien à fournir , au lieu de monnaie portant le chiffre achéen , des pièces dont les types étaient admis sans difficulté dans le nord de la Grèce , à cause des colonies corinthiennes qui les y avaient accrédités.
Il est à remarquer qu'aucune des villes éloignées de Corinthe, excepté Coron , et surtout aucune des villes d' Achaîe , ne figurent
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dans ce dépôt : il paraît donc qu'elles n'étaient pas dans le parti de Philippe. On sent d'ailleurs que ces villes devaient être plus portées que les autres à maintenir les lois monétaires de la confédération.
Les monnaies les plus curieuses de cette collection , se trouvent gravées sur la seconde des planches que j'ai consacrées à la représentation des monnaies de la ligue Achéenne,
QUI EURENT COURS SIMULTANÉMEm" AVEC CELLES DE LA UGUE TAB. II.
ÉPIRE
ÂMBRACIE.
Ttite jeune, coiffée de la dépouille du lion,, à droite. n" 19.
Hf . La lettre A , sous les jambes du cheval Pégase volant.
La tête d'Hercule , ou plutôt la tête d'Alexandre-le-Grand , placée d'un côté , et la lettre A sous les jambes du cheval , de l'autre, ne laissent aucun doute siu* la classification qu'il faut admettre pour cette médaille : on pourrait l'attribuer à la ville d'Argos-Amphilochium , appartenant à l'Acarnanie ; mais on sait que cette ville n'indiquait en aucune manière sur ses monnaies le cultes qu'elle pouvait rendre d'ailleurs à Hercule , ou au nouvel Hercule,
TAB. II
ILLYRIK
DYRRACHIUM
u* 20. Même tôte.
^. àT en monogramme, sous le cheval Pégase.
Les types semblables des deux médailles n^ 1 9 et 20 se donnent im secours mutuel pour établir leur place dans la géographie numismatique. Le pays surtout qui se glorifiait de la naissance d'Olympias, mère du héros macédonien, devait un culte spécial au nouvel Hercule son fils; culte qui n'est exprimé ni sur les monnaies frappées par les autres colonies de Corinthe, ni sur celles de leur métropole. Dans l^Épire , au contraire , et dans riUyrie , on dut célébrer la consécration d'Alexandre , comme dans beaucoup d'autres lieux , sous les attributs d'Hercule , dont ce prince était issu. Ce culte , pour TÉpire , se reconnaît à la mas-« sue représentée constamment sur les didragmes que la ville de Dyrrachium fit frapper, à l'imitatioa de celles de Corinthe^ sa métropole.
Il n'y avait dans le dépôt qu'un seul exemplaire de la médaille d'Ambracie, que j'ai distingué par le n° 19; et il s'en trouvait une quinzaine de celles du n^ 20 ^ qui appartiennent à la. ville de Dyrrachium , toutes semblables entre elles , inédites , et dont les variations ne consistent que dans quelques symboles. Le tra^ vail en est un peu lourd ; il annonce une monnaie de circonstance , et des pays où l'on ne trouvait pas toujours de bons artistes ; telles étaient en effet l'Épire et l'Illyrie. Ces pièees pourraient se rap porter au règne de Philippe v, qui employait néanmoins lea meilleurs graveurs pour les coins de sa propre monnaie.
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ACARNANIE, iw génère. TAB. IL
Tête de femme , dont la chevelure est contenue en grande partie dans n® a r . une coiffe ou un réseau , à gauche.
]^. A K , sous les jambes de Pégase.
Cette monnaie , d'imitation corinthienne , n'est pas connue. M. Mionnet ne l'a point citée dans son Catalogue ; elle paraît avoir été frappée à l'époque où les dragmes de Corinthe étaient admises dans les recettes de la ligue. Les Acarnaniens la mirent vraisemblablement en circulation pendant que Philippe faisait la guerre aux Étoliens , comme chef de la ligue. Ce prince, qui exigeait alors des contributions de la part des colonies corinthiennes , devait préférer ces momiait» k celles de la ligue et à la sienne :
propre , parce qu'elles avaient un cours plus général , ainsi qu'il a été déjà dit. Il sera de nouveau question de cette monnaie à la fin de cet ouvrage , à l'article d'AcTiUM , où l'on pourrait croire qu'une médaille qui présente aussi les letttres A K sous le Pégase , a été frappée,
LOCRIENS-OZOLES.
Tête de femme élégamment coiffée; à droite, à côté de la tête, n* tlo. AOKP. en monogramme.
^. Pégase volant , sans aucune lettre sous les jaçibes du cheval.
Cette monnaie ne fait pas partie du dépôt. J'ai seulement lieu de croire qu'elle est de la même époque. Elle appartient à la collection de M. Rollin , à Paris. Elle a été frappée par les Locriens* Ozoles , ainsi que les didragmes qui portent en toutes lettres le nom des Locriens , AOKPON. , avec les types corinthiens. Le voisinage de ces deux pays , la séparation de ces Locriens- Ozoles d'avec les Locriens-Opontiens , et de grandes liaisons de commerce avec Corinthe par le golfe de Lépante , avaient jeté
TAB. II. dans cette partie de la Locride un grand nombre de sujets corinthiens ; et ces peuples , ainsi amalgamés , avaient par conséquent dû jouir des privilèges et des franchises que les métropoles accordaient à leurs colonies. Ici ce n'est plus une ville qui prend ce titre de colonie ; c'est un peuple entier qui se déclare appartenir à un autre peuple , et qui lui est uni par des affinités nationales multipliées. Les lieux où l'on trouve le plus fréquemment ces dernières monnaies , indiquent assez celui où elles ont pris naissance.
Cependant on a long-temps disputé pour savoir si elles n'appartiendraient pas plutôt aux Locriens d'Italie , nommés
Épizêphiréens. Neumann est entièrement de cette opinion , contre cellfe d'Eckhel ' et celle de Pellerîn ', qui préfèrent les Ozoles. Neumann se fonde principalement sur ce que ces monnaies se trouvent le plus souvent chez les Locriens d'Italie.
Il cite à ce sujet le père Magnan , qui assure qu'elles se trouvent fréquemment dans le royaume de Naples, d'où il tire la consé» quence que ces sortes de monnaies sont plutôt des Locriens d'Italie que des Locriens -Ozoles : Uhi ergo domestica ibi co^ piosa^. Cette conséquence n'est pas toujours juste, puisque rien n'est plus commun à Naples que les monnaies qui y proviennent de la Sicile , et que rien n'est plus facile à trouver dans cette île que la monnaie d'argent de Corinthe et de ses colonies.
Aujourd'hui il n'est plus question de cette di3CussiQn. Je ne suis pas le seul voyageur qui puisse ^attester que ces monnaie^ sont très communes dam la Grèce et dans la Sicile^ ^
' Num. vet, p. 97 ; et Doct, Num, vet , ^. n, p. aSi^
• Rec, de petipl, et de viL ^ t. i , p. 98. '
^ Pop. et Âeg, ^ t. I , p. 34-
4 J^orsque j'annonce des monnaies de Corinthe, imitées par les lA>criens-OasoIe9i y j«
TAB. II
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Une autre monnaie presque semblable , provenant du dépôt dont je parle , et qui se trouve parmi les incertaines , au bas de la seconde de mes planches , présente le foudre sous les jambes du Pégase. Ce symbole , ainsi placé , se voit sur un didragme qui appartient aux Locriens - Ozoles , quoique la lettre A ne s'y trouve pas. D'après cela , j'aimerais à croire que cette petite médaille appartient au même peuple , et qu'elle a dû circuler au temps de la ligue.
ANACTORIUM.
Tête de femme, dont la chevelure flottante est soutenue par des j^o ^3^
rubans ; à gauche , derrière la tête , A.
^. AN , en monogramme, sous le Pégase volant à gauche.
On retrouve souvent dans la Grèce et dans les îles ioniennes le didragme d'Anactorium ; mais on ne connaissait de cette ville aucune simple dragme d'imitation corinthienne. Divers auteurs ont dit que cette colonie fut fondée en commun par des Corcyréens et des Corinthiens , environ 660 ans avant J.-C. Je reviendrai sur cette colonie dans la seconde Partie de cet ouvrage , lorsque je traiterai en particulier de toutes celles qui imitèrent les coins de Corinthe , leur métropole.
J'observerai seulement ici , que l'on connaît beaucoup de
n'ignore pas que le savant Eckhel , et d'autres antiquaires , ont avancé , comnie un fait positif , que la ville de Corinthe n'a point fait frapper de monnaie à son propre coin y tant que son autonomie s'est maintenue. Je n'ignore pas non plus qu'Ëckhel a soutenu la même proposition pour Sicyone et pour Carthage; mais, regardant comme erroné tout ce qui a pu être écrit à ce sujet, je me réserve d'en prouver la fausseté dans ma seconde Dissertation. J'y déduirai toutes les raisons qui ont rendu les monnaies de Corinthe si abondantes dans la Sicile , qu'on a cru qu'elles y avaient été frappées. Je m'attacherai à montrer, dans la même partie de cet ouvrage, que Sicyone et Carthage ont aussi fait frapper leurs propres monnaies.
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r\B H ^id^^g^^^^^ d'Anactorium , dugenre dont il s'agit; mais aucuns du petit module qui présentent une tête de femme. On peut faire sur cette pièce la même observation que j'ai faite sur celle d'Ambracie , c'est-à-dire que sa rareté donne lieu de croire que c'est une monnaie de circonstance.
ARCADIE, IN GENERE
n" 24. APKAA, dans un seul monogramme; tête de femme, coiffée autre-
ment que celle de la précédente monnaie.
^L. Pégase volant, n'ayant aucune lettre sous les jambes.
Les Arcadiens ne firent frapper en commun aucune monnaie d'argent ni de bronze pour la ligue. On voit par cellfi-nî ijn'il en fut autrement lorsque la province imita la dragme de Corinthe. Telle est du moins mon opinion.
CLÉONE
n° aS. I. KA. tête de femme, avec la chevelure non bouclée. ^. Pégase volant, sans aucune lettre sous les jambes. a, K A. tête d'Apollon , laurée.
jjt. Même type du cheval , sans lettre.
La ville de Cléone n'a point fait frapper de monnaies d'argent avec le chiffre achéen ; mais il paraît qu'elle imita aussi la monnaie de Corinthe, et qu'elle se fit distinguer par les lettres KA-, et par l'absence de la lettre coph, sous les jambes du cheval. Cette ville , dans les temps antérieurs à la ligue , faisait , ainsi qu'Épidaure , frapper des monnaies d'argent : il ne serait donc pas surprenant qu'elle en eût fait fabriquer de semblables à celles de Corinthe , dans un temps où il devait être agréable à Philippe que cette imitation lui procurât une plus grande quantité de nujnéraire , portant les types corinthiens.
Toi m
Argos Amplulocliium
^'Clouiét
JLeucade
Metropolis
Tliyrreum
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CORONE ou CORCYRE.
TAB.n.
1. KOP, en monogramme; tête de femme, élégamment coiffée. n" a5. Jft. Pégase , sans lettres.
KP, en monogramme; tête différente
^. Même Pégase , sans lettres.
3. Kp, autre, avec une tête différente, et quelques variétés dans le
monogramme.
Ces trois pièces sont les plus difficiles à classer. La première offre exactement le monogramme corcyréen , dont Corinthe ne se servit jamais. Il faut donc les attribuer ou à Corcyre ou à la
viU« tic Gvivnc cLc la. M<»««aiiîo. r!pppnr1;)nf je penclic pOUr Gor-
cyre , qui a pu , pendant la ligue , faire frapper des monnaies de cette espèce , quoiqu'elle ne fût pas dans l'usage d'imiter les coins de Corinthe sa métropole.
HERMIONE
£P , tête de femme, à gauche, coiffée avec une espèce de réseau qui ^o ^g cache la plus grande partie de sa chevelure.
^. Cheval Pégase , à gauche; sous ses jambes, Ar£.
Nous n'avons aucune monnaie d'argent d'Hermione , ni pom* la ligue y ni pour les temps qui la précédèrent ; mais cette ville était assez considérable pom* en avoir fourni à la ligue avec le coin corinthien. Si un pareil plagiat était unique pour le Péloponèse , on pourrait répugner à admettre ma classification ; mais elle est soutenue par d'autres médailles qui précèdent , et qui vont suiyre<
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LEUGAS.
n" 27. Tête de femme , presque entièrement couverte d'un .réseau ; AE, sous
le Pégase.
On doit d'autant moins douter que Ja médaille doat il s'agit soit de Leucas , que cette ville , colonie de Oorinthe, jeuissait de la faculté de frapper des monnaies semblables à*oeUe&desa métropole. J'ai eu lieu d'ailleurs de remarquer que dans cette imitation elle se distinguait des Locriens-Ozoles , en plaçant la lettre A sur la face et sur le revers. Nous voyons ici les initiales A E , sous les jambes du cheval : rien par con séquen t ne peut paraître équivoque.
MYRCINUS DES Éléens, appelée postérieurement MYRTUNCIITM,
ou PEUT-iTRE LA. VILLE DE MYOIVIÂ DES LOGRIENS.
n° 28. }ATj tête de femme.
1^. Cheval Pégase , sans lettres.
J'ai hasardé de* donner cette médaiUeà l'anciâufie ville de Myrcine, située dans l'Éolide. Cette ville , citée dans V Iliade, n'est connue d'ailleurs par aucune monnaie.
On pourrait aussi rattril)uer à Myonia, ville des Locriens- Ûzoles y sur le golfe de Liépante.
Dans l'un et l'autre cas , elle porterait le type de Corinthe , comme les autres villes dont j'ai parlé , par une surte du droit d*imitation que PhîKppe semlile avoir fait établir à son gré , à diverses époques et dans plusieurs pays.
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SICYONE
TAB. IL
I. Tête de femme ; au-devant, 21. ; derrière la tête, le monogramme, n" 29. et KOP, ^B. Fégase , sans lettres.
%• Autre, avec les lettres SI. seulement , derrière la têts de fiemnia.
La première de ces deux médailles: est trèa remarquable par les lettres initiales des noms des deux villes , placées du même côté. Je suppose que ces deux villes sont Sicyone et Corinthe.
H me paraît difficile de croire que les lettres KOP soient les initiales d'un nom de magistrat. Ce nom , quel qu'il fût , serait îneonAxx Hanf; la nomenclature des médailles , et peu conforme à l'euphonie de la langue grecque;
Quoique nous n'ayons pas d'exemples que Corinthe ait jamais fait usage du monogramme contenant les trois lettres KOP^ et que les médailles de Corcyre nous le présentent au contraire très souvent , nous ne devons pas non plus en tirer la conséquence absolue q«c ce monogramme désigne plutôt Corcyre que Corinthe.
La proximité de Sicyone avec cette dernière ville pouvait avoir établi entre elles des liens religieux , comnie des rapports poli-tiques. Personne n'ignore combien sont communes les monnaies frappées avec l'inscription OMONOIA , concorde, lorsqijie deux villes se sont liées par de semblables associations. Ces monnaies ne se multiplièrent , il est vrai , qu'à dater de l'établissement de l'empire romain ; jusqu'alors elles sont très rares.
Mais, comme trois lieues seulement séparaient Sicyone de Corinthe , ces villes avaient pçut-étre en commun un culte qui cimentait leur union : il paraît que c'est celui de BeUorophon,
TAB II l^^ï^^ré aux frais des deux peuples, dans un temple construit sur la frontière qui les séparait. Le type de la Chimère qui se trouve sur la monnaie de chacune de ces deux villes , nous donne une preuve de cette association.
Strabon cite un fait qui confirme ma conjecture , quand il nous dit que les Smyrnéens et les Glazomëniens avaient consacré en commun un temple à Alexandre, et qu'ils contribuaient également aux frais du culte. Je pourrais rappeler plusieurs réunions de la même nature.
Il n'est pas impossible , d'une autre part , que pendant le cours de la ligue, les Sicyonéens aient eu quelque motif de s'unir particulièrement avec les Corcyréens, et que ceux-ci aient voulu
attester cet état de concorde a%xi leur iimmid ic , c'Ommè les Ëgécns
avaient rappelé sur la leur la prise de Corinthe par Aratus. Au reste , je soumets ces opinions aux savans , sans prétendre avoir décidé des questions qui me paraissent difficiles.
INCERTAINES
Les deux dernières médailles de la seconde planche sont du nombre de celles qui laissent de l'incertitude , quoiqu'elles portent les types de Corinthe.
La première est totalement anépigraphe, et la seconde ne présente ^ derrière la tête de femme , qu'un monogramme cohriposé de deux lettres , qui pourraient former divers noms. Qn y trouve ME. TE. ET. Si les lettres ME. étaient placées perpendiculairement avec adhérence de l'E. sur l'M. , on n'hésiterait pas à admettre ce monogramme pour celui des Messéniens ; mais , dans la forme qu'il prend , eh travers , il perd sa valeur caractéristique.
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On peut attribuer aussi cette monnaie à Mégalopolis , plus xAB. II. voisine de Corinthe que Messène, Cette conjecture a d'autant plus de poids que l'Arcadie a fait frapper des monnaies avec le type de Corinthe, où l'on voit un monogramme différent de celui dont la province se servait pour le coin des monnaies ordinaires.
Tant de médailles enfin que je viens de décrire, toutes en argent , tantôt portant les symboles des différentes villes de la ligue , et marquées du monogramme commun AX ; tantôt offrant une imitation des types corinthiens , sans la lettre coph sous le Péffase qui distinguait cette ville; tant de médailles, dis -je, n'auront vraîsemblableinent laissé subsister aucun doute sur les deux questions que je viens de traiter. Mon but était de prouver, i"*. qu'il a été fstbriqué des monnaies d'argent pour le service de la ligue Achéenne dans la plupart des villes dont cette ligue se composait , et pour le contingent des fonds que chacime d'elles devaient fournir. Ot , les monnaies qui portent le chiffre commun de Tassociation et les symboles distinctifs de chacune des villes comprises dans la ligue, présentent à cet égard un caractère d'évidence auquel il me semble qu'on ne saurait se refuser. 2°. J'ai dû chercher les causes de la rareté des monnaies que Corinthe fournissait à la ligue avec le chiffre achéen. Cette rareté offrait trop de champ aux conjectures pour que je ne voulusse pas en découvrir les causes. J'ai cru les trouver dans l'imitation que diverses villes du Péloponèse ont faite de la dragme de Corinthe , en supprimant le coph du côté du Pégase , et en plaçant du côté de la tête les initiales de leur propre nom. Cette imitation serait une particularité fort extraordinaire , si elle n'avait pas été autorisée par le gouvernement corinthien. L'intérêt
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TAB. II. public pouvait I^exigjer ,. et Philippe d'ailleurs pouvait en Êiire une loii, afin d'avoir toujours à son service des monnaies cpii eussent eours dana toutes les partie de la Grèce où il portait le. tliéâtre de ku guevre;
Quanfe à la nonnaie particulière de Corinthe, lorsque j'ai cherché à démontrer qu'elle fut admise concurremment srvec celles de la fédération , je n'ai pas ignoré que des auteurs très estimaUes ont soutenu que Corintbe n'a point frappé de monnaies , et que celles qui pourraient lui être attribuées ont été fabriquées à Syraei^e. Quoique cette proposition porte tous les caractères de l'invraisemblance, j'ai cependant senti le poids que de pareilles autorités- peuvent donner même à une erreur, di je me sm$ déterminé à k. combattre dans la Dissertation qui va suivre. Mon objet est de consolider mes assertions précédentes ; car si la ville de Corinthe n'avait point frappé de monnaies , elle n'ea aurait fourni à la ligue aucune qui lui fût propre. Cette recherche m'offrira en même temps l'occasion de présenter quelques aperçus qui me armblentjieufs , et cpi ne sont peut-être pas sans intérêt.
Je traiterai auaii la question de savoir si les villes de Sicyone et de Gartibage ont fabriqué des monnaies ; car elles ont été assimilées en ce point à la ville de Corinthe.
SUA
Ii£S KÉDA^IiLL£S D£ LÀ iLI&UË A.GJiÉ£lNN£.
J3epuis qu'il a été reconnu que les médailles des anciens peuples
sont des flambeaux pour l'histoire ; depuis que l'explication de
ces monumens est devenue ime science , et qu'elle a fait les délices d'un g&aam«L jmoxiiLjcx. cio llttoratourfi ,' il n'a parU aUCUU
ouvrage élémentaire sur cette branche de l'arcTiéologie , qui ait été accueilli avec autant d'empressement et à si juste titré que celui dont le savant abbé Eckhel a enrichi notre littérature vers la fin du dernier siècle , intitulé Doctnria numorum veteriim.
Ce corps immense de doctrine nuraismatiqtie a surpassé tout ce qu'on avait écrit auparavant ; et l'on convient que nul autre ouvrage jusqu'aujourd'hui n'a embrassé, comme celui-ci, toutes les branches de cette science, et n'a autant contribué à en purifier les élémens.
On aimerait à se persuader que ce chef-d'œuvre de pliildlogie, fruit d'une si haute érudition et de tant de veilles , et enfin tan-
tum rerum capax ' , fut totalement exempt d'erreurs , ou n'eût laissé que peu à désirer ; mais c'est ce qu'un premier effort de ce genre ne pouvait produire , et ce que l'auteur , d'après ses propres expressions , ne pouvait espérer. ïln effet , combien ne reste-t-il pas encore de points à éclaircir , de sujets à soumettre
' Expression dU l'auteur.
à Texamen dans ce vaste répertoire, où les chefs-d'œuvre de l'art , le génie des peuples , l'histoire de leurs révolutions , et particulièrement l'esprit religieux qui les caractérise , viennent figurer tour à tour avec les traits propres à chaque époque , et qu'il n'ctaii pas toujours facile de saisir ! • Faut-il s'étonner que l'auteur d'un si grand ouvrage , environné de tant de monumens, obligé de combattre de si nombreuses erreurs, ne soit pas toujours sorti victorieux de ces luttes réitérées ?
Personne plus que moi n'estime le profond savoir d'Eckhel et le mérite de son livre ; je me glorifierai toute ma vie d'avoir obtenu son amitié : mais occupé, depuia Ja naissaniv. dp aon savant ouvrage , à en étudier toutes les parties , il a pu m*arriver aussi quelquefois d'adopter des opinions différentes, auxquelles mon séjour dans la Grèce et mon expérience semblent me permettre de demeurer attaché.
Je suis loin de douter que cet écrivain n'eût encore travaillé au perfectionnement de sa vaste entreprise, si une mort prématurée ne l'avait enlevé à ses nombreux amis , et aux Musog qui avaient embelli sa vie.
Je viens de faire remarquer combien la partie qui concerne la ligue Achéenne a été peu soignée par ce savaL]|t auteur ; c'est maintenant des monnaies de Corinthe que je vais traiter.
J'ai désigné ces monnaies comme des auxiliaires dans la circulation de celles de la ligue. Or, je me trouve formellement contredit en ce point par Ëckhd , puisque ce savant estime qu'il n'existe point de médailles certaines de Corinthe : Certes numos (Corinthi) non habemus ', et que toutes celles dont Pellerin lui fait honneur ont été frappées à Syracuse , sa colonie.
' T. IV, p. ï37.
Parmi les écrivains qui ont soutenu ce paradoxe, se font principalement remarquer l'abbé Neumann , successeur d'Eckhel à la direction du Cabinet d'Antiquités de S. M. l'empereur d'Autriche, et le prince Torremusa, antiquaire sicilien renommé. Ces deux auteurs ont employé tour à tour les ressources de l'érudition et celles du raisonnement , pour persuader que toutes les monnaies d'argent qui présentent d'un côté la tête de Minerve , et de l'autre le Pégase , au-dessous duquel est la lettre cophy initiale du nom de Corinthe, sont l'ouvrage des Syracusains plutôt que celui des Corinthiens , leurs fondateurs.
Le père Pedrusi, jésuite, directeur du cabinet de. Parme, avait dcjà émis eeue idée extraurdinaire, que Pellerin s'était bien gardé de croire même probable ; mais , après le père Pedrusi , personne ne la soutenue avec plus de ténacité que Neumann. '
Le principal motif qui paraît avoir fixé son jugement , c'est qu'on trouve journellement dans toute l'étendue de la Sicile un grand nombre de ces moni^ies , et que souvent même on en rencontre des dépôts très considérables. Il s'appuie à cet égard sur la correspondance du prince Torremusa , qui l'instruit de ces découvertes ; et , se fondant sur ce principe , que les monnaies anciennes qu'on découvre en plus grande quantité dans un terrain que dans tout autre , ont été frapj)ées sur le pays où elles sont encore , il en tire cette conséquence , juste en apparence , que les monnaies marquées des types de Corinthe qui abondent de nos jours en Sicile ont été fabriquées à Syracuse : Uhiplura ihi domestica ; tel est le plus fort de ses argumens.
Son second motif est plus spécieux que solide ; il est tiré de l'emploi que firent les Syracusains de la lettre coph au lieu de
' Pop. et Reg. num. anecd, > pag. 5o et seq. , art. St&agusb ; et pag. a3o , art. Coaiutbb.
cappa, non seulement dans le mot SYPAKOSlflN , mais encore sur des ijnpnnaies où se voit d'un coté la tête d*Aréthuse , avec le même mot SYPAKOSIilN , et de l'autre le Pégase , sous les jambes duquel ?e retrouve la lettre coph.
Toutes les raisons qui succèdent à celle-là sont d'un homme érudit ; mais elles sont faibles et presque étrangères à la question principale. Je passe sous silence les inductions que Neumann tire de divers symboles répandus dans le champ des médailles dont il s'agit. Personne jusqu'à présent n'a tenté d'expliquer ces sortes d'accessoires , presque tous religieux , ni de chercher les causes, soit de leur variété , soit de leur admission , sur une quantité de monnaies qui fouruiÂllcut dans toutes les» collections.
Enfin , l'auteur termine rexpositioa de son système par ces mots très aflirmatifs : « Si les Muses ne m'ont toutes prises en a aversion , je crois avoir pleinement démontré que toutes les €c monnaies qui présentent la lettre coph doivent être transférées « de ri^thme de Corinthe dans la Sicile : » Nisi enim Mjisœ me omnes oderint pessimè , satis superque mi/djam videor démons^ trasse numos unwersos quibus inscriptum elementum coph, ex isthmo CorintJiio in Siciliam esse transfcrendos . '
Après avoir ainsi privé Corinthe de sa monnaie , Neumann s'interroge lui-même en disant : « Quelle serait donc la cause de (c la rareté de la monnaie d'une ville si riche et si puissante ? 3> Et il répond : « Je ne puis le comprendre : » Cur tantœ iirbis adeo potentis oc opulentœ numorum rarita^ sitP tiullo pacto intelligo.
Quant à Eckhel, il avait d'abord embrassé l'opinion de Pellerin, qui n'admet pour monnaies de Syracuse, avec les types corinthiens , que celles qui portent en toutes lettres le
* Num, vet, pag. lai , et pag. 127.
mot SYPAK02IÛN , du côté de la tête de Minerve. Ëckhel , dis-je 9 avait suivi le sentiment de Pellerin ; mais , dans sa Z)octrine numismatique , frappé apparemment par l'opinion de Neu* mann , que semblait corroborer celle du prince sicilien , il aima mieux s'y soumettre que de s'appliquer à la combattre. J'avais d'abord cru qu'il n'avait adopté cette opinion que partiellement ; je me fondais sm* ses propres expressions , qu'il n'est pas inutile de oonnaitre ' ; les voici.
Après avoir exposé Tétat de la question , et sans rien prononcer de décisif 9 il dit seulement : ce Sur quoi on peut conjeca tarer qu'il fut un temps où \e& SyracUsains , par l'effet de «c quelque circonstance que les nnteurs anciens ont négligé de ic nous transmettre , ainsi que beaucoup d'autres , firent frap* a per des monnaies au nom de Gorinthe , leur métropole , et au <t nom des autres colonies que cçtte ville avait établies. i> Ensuite il ajoute : «c II est permis de conjecturer que les Syracusains décer-* a nèrênt cet honneur à la mère patrie , lorsque , sous le commande^ x ment de Timoléon ^ cclltj-ci leur envoya des troupes pour les <K délivrer de la tyrannie de Denys le jeune , et les rendre à la « liberté : alors ils firent frapper des monnaies portant les types ec de toutes les autres colonies de Gorinthe , afin que la gloire c de leur fohdatrioe reçût un nouvel éclat du nombre d'enfans «c illustres qu'elle avait établis au dehors. Get événement eut lieu «c Tan 4^1 avant J.^. , époque qui coïncide très bien avec celle « où ces diverses monnaies avaient acquis toute leur élégance. » Ex quo conjioipotest , fuisse aliquod tempus quo Syracuscmi, quor cumque es causa, quant ut multa altéra nobis inuiderunt scrip* tores veteres, tam matris Corinthi, quam sororum colomarum nomme y feriundos numos curavere. Licebit non injuria conjicere
' Doct, num* veL, t u, p. 244 et ^<I*
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prœstitum hune a filiis Syracusanis matri Corintlio ftonorem, tum, cum a Corinthiis y duce Timoleonte, éjecta tyranno Duy nysio juniore , in libertatem adferti fuere ; ac prœterea Syracusis aliarum coloniarum nomine signatos, ut matris gloria ostentatis tôt conspicuis ejus proUbus augeretur, Factum istud, anno V. C. (4n), cum quâ œtate elegans hujus monetœ opus probe conçenit. '
On voit bien ici que Timmensité de son sujet empêchait quelquefois Eckhel d en embrasser toutes les parties avec une égale attention. Les deux phrases que je viens de citer ont lieu de surprendre de la part d'un si habile critique.
On croirait d'abord que l'antf^ur n'a voulu parler que. d'une seule exception à l'état ordinaire des choses , c'est-à-dire qu'il laisse à Corinthe toutes les monnaies les plus anciennes jusqu'au temps de Timoléon. On pourrait croire aussi qu'ayant déclaré les motifs de l'exception qui eut lieu à cette époque , il n'a pas douté qu'après ce temps un état si extraordinaire n'ait cessé ; il semble que , suivant lui , cette exception fut passagère , fuisse aliquod tempus ; et même que la fabrication de Corinthe n'ait point été interrompue par l'honneur momentané que lui.décernait une de ses colonies. Il ne dit rien de plus dans le passage que je viens de citer. Cependant on se tromperait : il manifeste postérieurement une incrédulité que Neumann lui a inspirée , lorsque , comparant l'une avec l'autre , les deux villes de Carthage et de Corinthe , il dit : « Cette ville ( Carthage ) eut donc « cela de commun avec Corinthe , que de même qu'elles furent « toutes deux détruites dans la même année , et rétablies la ce même année , sous le régime colonial , de même, taht que sub- « sista leur autonomie , elles ne frappèrent , ni l'une ni l'autre,
' Jjoc. àt. p. 248'
« aucune monnaie que nous puissions regarder comme certaine: » Habuit ergo, istud quoque cum Corintho commune, quod, sicut urbs utraque eodem anno fuit eversa , eodem deinde anno deducta colonia, surrexit, sicutriusque quam diu sui arbitrU fuit , certes numos non habemus. *
Il ne s'agit plus ici d'ime modification au système absolu de Neumann : Ëckhel l'adopte pleinement : c'est la monnaie de Gorinthe qui s'éclipse pour devenir l'ouvrage d'une ville étrangère ; c'est Gorinthe qui fait elle-même frapper sa monnaie par les Syracusains. L'autorité du nom d'Ëckhel a donné ainsi delà consistance à l'erreur de Neumann, qui a été adoptée par une foule d'antiquaires; et cependant cette opinion absolue d'Eckhel , certos numos non habemus , forme une contradiction évidente avec le passage précédent , inséré dans son second volume , oii il dit que la fabrication de Syracuse fut un honneur décerné momentanément à sa métropole, une exception passagère à un état de choses naturel et permanent.
Pour donner quelque degré de confiance à des idées qui dérogent si visiblement au droit général , et pour établir une opinion qui s'écarte si extraordinairément de Tordre connu, il aurait fallu un texte sur lequel ces deux savans pussent s'appuyer ; et c'est ce qui manque principalement à leur système.
Ëckhel ne s'.en est pas tenu à cette opinion sur les monnaies de Garthage et de Gorinthe ; il a aussi suivi le sentiment de Neumann , au sujet des médailles de Sicyone , qu'il transporte , les unes à Siphnus , les autres à Sériphe.
Ainsi , voilà trois villes célèbres soit par leur commerce , soit par la perfection où elles ont porté les beaux-arts , qui n'auraient frappé aucune monnaie. Ge système, appuyé par des
* DocL num. veti f t iv, pag. 137.
noms illustres , a été suivi généralement dans larrangemtent des
cabinets.
Quoique je n'aie eu principalement en vue dans cette seconde Dissertation que les monnaies de Corinthe et de ses colonies , la question concernant Carthage et Sicyone étant la même , cette considération m'a déterminé à comprendre ces deux villes dans mon travail. J'ai lieu d'espérer que ma propre conviction sur l'existence de leurs médailles pourra se communiquer à mes lecteurs , d'autant plus que j'ai eu occasion de parcourir les ruines de ces cités fameuses , et d'y faire des observations de plus d'un genre.
Avant de produire les condidorations qui ont fanAÀ mon opinion , il me parait nécessaire de faire connaître la véritable monnaie corinthienne , celle qu'on trouve aussi souvent dans diverses parties de la Grèce que dans la Sicile y et sur laquelle nous aurons successivement des réflexions à faire.
Les monnaies de Corinthe , comme celles de beaucoup d'autres pays de la Grèce , doivent être partagées en trois classes. La première se compose des essais les plus reculés de l'art de graver les métaux , la seconde annonce des progrès dans le dessin , et la troisième nous en montre les che&-d œuvre.
Les plus anciennes monnaies de Corinthe sont du nombre de celles qu'il est convenu d'appeler prmdtwes ou paléographiques. Elles ne présentent ordinairement à la partie antérieure que le seul cheval Pégase , sous les jambes duquel se trouve la lettre coph : le revers n'est manqué que d'un carré creux , au milieu duquel on voit des dessins en relief , souvent bizarres , et dont les moins irréguliers forment une espèce de méandre. Ces mon* naies varient pour le module et les types.
Dans la seconde classe ^ on remarque quelque progrès de
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l'art monétaire : la tête de Minerve se voit dans le carré creux ; mais ce carre subsiste encore , à cause de la difficulté qu'éprouvaient les monnoyeurs pour assujettir le flanc qui devait recevoir deux et souvent trois coups de marteaux.
A cette simplicité , à la dureté des contours du dessin qui se perpétue encore , il est facile déjuger que Fart faisait très peu de progrès. On peut consulter , au sujet de ces médailles , V Essai d'une Paléograplde numismatique, du célèbre auteur A^ Ahacharsis , inséré dans les Mémxdres de V Académie des Inscriptions et Belles-Lettres ^ , et un supplément recueilli , après la mort de Tauteur, parmi ses manuscrits. ^
On ignorera vraÎGemblableinent toujours à quelle épKKjue les monnoyeurs purent se passer entièrement du carré , et pourquoi plusieurs pays conservèrent encore long -temps ce procédé, lorsque d'autres l'avaient abandonné. Néanmoins , si Ton prend généralement pour terme de comparaison les médailles des rois de Macédoine , on pourra se convaincre que le carré creux disparut généralement vers la fin du règne d'Amyntas n , père de PerdiccQ» m et d'Alexandre ii , qui lui «iccédèrent.
C'est donc vers la centième olympiade , environ quatre cents ans avant notre ère , qu'on pourrait fixer le temps où la monnaie de Corinthe reçut toute sa perfection , et où commença la troisième série , celle des pièces dont la Sicile abonde , et qui ont donné lieu à l'erreur de Neumann et d'Ëckhel. Je vais tâcher de substituer à la fausse opinion de ces écrivains des vérités aussi simples que naturelles , et peu susceptibles de contradictions.
Remontons d'abord au premier âge de l'invention de l'art monétaire. Quelque compliquée que soit la question , si souvent agitée , de savoir quelle fut l'époque de cette invention , et à quel
> Acad, fies Belles-Lett. , t. xiux , p. So. * Ibid. tome i*' du Supplément.
peuple on doit l'attribuer , quelque peu de succès qu'on ait obtenu dans cette recherche, je crois néanmoins qu'à l'aide des médailles de ces premiers temps il serait possible de se rapprocher , plus qu'on ne l'a fait , du pays où doit avoir eu lieu cette invention. Quant à l'époque , on peut s'en rapporter à l'avis d'Eckhel , qui fixe l'invention de la monnaie au commencement des premières olympiades de Corcebus ' , c'est-à-dire vers l'an 880 environ , avant l'ère chrétienne.
D'après mes propres observations , qu'il serait inutile de présenter en ce moment , les monnaies d'Egine furent le premières , ensuite parurent celles de Corinthe, qui favorisèrent le commerce de presque toute la partie de la Grèce voisine du Péloponèse , et celui du Péloponèse lui--même. ^
L'antériorité des monnaies d'Egine sur celles de Corinthe me paraît prouvée par leur forme , qui est plus épaisse et moins arrondie. On ne peut douter du grand succès qu'obtinrent très rapidement les tortues des Éginettes dans l'intérieur du Péloponèse. Le fait, généralement connu et cité par une foule d'auteurs, concernant Phidon , roi d'Argôs , en est la preuve. Personne n'îgnore que lorsque ce prince voulut faire frapper une monnaie , il eut recours aux Éginettes , qui par conséquent avaient déjà pratiqué
* Doct, num, vet, , t. i , c. ix.
* Les premières tortues marquées sur les monnaies d'Egine eurent la forme de celles de mer; on ne* préféra que long-temps après la tortue de terre. Sur les premières, le carré creux varie beaucoup dans sa forme , et on n'y voit jamais de lettres initiales y soit du nom de l'île , soit du nom de quelques magistrats : sur les secondes , le carré creux est toujours divisé en cinq parties , dont un côté est plus large que l'autre; cette forme ne varie jamais.
La monnaie d'Egine a passé long-temps pour appartenir à la ville d'Égium : on était encore dans cette erreur lorsqu'Eckhel composait son ouvrage ; il ne faut donc pas être surpris qu'il l'ait admise. Nous devons au docte Pinkerton la restitution d^ ces monnaies à Égioe. Voyez son ouvrage intitulé Essai o/Medais^
SUR LES MÉDAILLES DE LA LIGUE ACHÉENNE. 97 cette fabrication. Nous ne connaissons aucune monnaie qu'on puisse lui attribuer : il est, d'après cela, vraisemblable qu'il adopta la tortue de mer , déjà répandue dans le Péloponèse. Des peuples encore peu civilisés durent repousser pendant longtemps toute autre monnaie que celle qui leur avait été offerte la première : nous devons d'autant plus le croire que les plus anciennes médailles d'Argos , marquées du loup , annoncent par leur forme et leur fabrication une époque très 'postériem*e au règne de Phidon.
Mab l'exemple donné par les Éginettes et par Phidon luimême , ne dut pas demeurer sans effet auprès d'un peuple aussi industrieux que les Corinthiens , rival d'Égine , et par conséquent intéressé à se présenter dans le Péloponèse avec les mêmes avantages.
La position géographique de Gorinthe entre l'Italie et les côtes de l'Asie-Mineure , et sa situation entre deux ports , lui ouvraient un commerce trop lucratif pour qu'elle négligeât de le soutenir par l'émission d'une monnaie , aussitôt qu'un peuple voisin en eut donné l'exemple.
L'ancienneté et l'importance de ce commerce doivent nous être démontrées , lorsque , dès la première année de la cinquième olympiade , nous voyons cette ville établir une colonie dans la Sicile. Cette fondation ne ressemblait plus aux émigrations des temps barbares. Syracuse déploya dès ses commencemens tous les signes d'une civilisation avancée. Un semblable établissement ne pouvait pas s'effectuer sans une marine respectable , sans une grande surabondance de population et sans des richesses considérables. Il annonce que Corinthe exerçait depuis long-temps son trafic sur les côtes de la Sicile ; et de ce dernier fait il résulte qu'elle y portait des monnaies, ou qu'elle ne tarda pas à y en introduire.
Mais , en admettant qu'elle eût d'abord fait des achats avec des lingots , elle ne dut pas attendre que sa propre colonie la devançât dans la fabrication. C'était à la métropole à aider sa colonie , soit par des encouragemens militaires et civils , soit par des établissemens religieux , soit en achetant des denrées qui appartenaient aux colons eux-mêmes , ou que ceux-ci tiraient de l'intérieur du pays.
On ne saurait donc se persuader que Syracuse ait possédé une monnaie avant sa métropole , et encore moins que celle-ci se soit reposée sur elle du soin de lui en fournir. Ëckhel a senti sans doute la force de cet argument , lorsque dans sa première opinion il a jugé que ce fut seulement à l'époque de Timoléon que Syracuse imita les coins de Corinthe ; et il suivrait au moins de ce fait que la monnaie propre à cette dernière viDe aurait circulé dans la Sicile , comme dans le reste de la Grèce , pendant quatre cents ans environ avant sa contrefaction.
Dès que la monnaie de Corinthe parut dans la Sicile , on sent l'effet qu'elle dut y produire. Cet effet doit être toujours le même, lorsque le commerce d'un peuple civilisé se porte dans un pays encore agreste. Ne soyons donc pas surpris que le signe qui représentait toutes les valeurs, et qui appelait la confiance, ait fixé l'attention de la Sicile, aussitôt que les Corinthiens lui en eurent fait éprouver les avantages.
Les villes , tant du Péloponèse que de la Sicile , tardèrent beaucoup à fabriquer leurs monnaies particulières. lies mêmes raisons agissaient sur un pays comme sur l'autre. Les tortues étaient deveimes la monnaie universelle du Péloponèse ; et une fois qu'elles y furent introduites , ainsi que le Pégase dans la Sicile , et qu'on fut accoutumé à les recevoir dans les marchés , il dut être difficile d'en faire perdre l'usage , et de faire adopter
aussi généralement les nouvelles monnaies , lorsque les grandes villes de l'un et de l'autre pays en firent ensuite frapper à leurs propres coins.
Les monnaies corinthiennes qui s'introduisirent dans la Sicile conservèrent la pureté primitive de la matière et IWiformite des types , comme le faisaient celles des Éginettes. Ces monnaies maîtrisèrent l'opinion , et obtinrent une préférence générale , que celles des villes les plus riches n'acquirent jamais , même lorsque la civilisation eut fait des progrès plus sensibles.
En admettant par conséquent , ce qui est incontestable , que les monnaies de Gorinthe eussent circulé pendant quatre cents ans dans la Sicile avant Timoléon , on sent quel avantage pouvait avoir Syracuse à user du droit de les imiter ; mais de croire que ce fut la monnaie frappée à Syra(»]se qui établit ce crédit au profit de la métropole , c'est une supposition dénuée de vraisemblance comme de vérité.
Sans un motif si prépondérant , pourrions-nous croire qu'une ville aussi riche et aussi puissante que Syracuse , et qui faisait Êihriipxier d« si belles médailles, et en si grand nombre, eût voulu en fieiire frapper de semblables à celles de Gorinthe , si elle n'avait eu en vue de les faire admettre dans les marchés les plus éloignés de Syracuse, où sa monnaie habituelle n'était pas reçue ?
Il est facile de se convaincre de la probabilité de ma conjecture à cet égard , si l'on se rappelle que des villes très voisines s'interdisaient réciproquement la circulation de leurs monnaies d'un territoire à l'autre : c'était un usage général ; M fallait des conventions particulières et des alliances stipulées par des actes publics , pour que la monnaie de deux pays leur devint commune. ^,.„^^
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Divers monumens donnent la preuve de cette assertion. Les inscriptions conservées à Oxford nous offrent un traité d alliance entre Smyrne et Magnésie du Cipyle , par lequel ces deux villes s'obligent à se défendre dans les occasions où l'une d'elles serait menacée ; et , entre autres obligations qu'elles s'imposent , il est convenu que la monnaie de l'un et de l'autre pays circulera à l'avenir dans les deux villes.
Il existe pareillement des médailles de Sidé , qui portent de grandes contremarques où sont inscrits les noms de Pergame , d'Apamée de Phrygie et d'autres villes , auprès des types propres à chacune d'elles. On voit bien que ces contremarques étaient la suite d'un décret qui permettait la circulation de la monnaie étrangère dans un pays où elle n'avait pas cours auparavant.
Ces deux exemples , auxquels il serait facile d'en ajouter beaucoup d'autres, nous montrent donc clairement la raison qui portait les Syracusains à user du droit d'employer les types de leur métropole , comme le pratiquaient les autres colonies.
C'est y ainsi que je viens de le dire , au moyen de cette imitation que les Syracusains avaient l'avantage de préspntpr dans tous les marchés de la Sicile des monnaies connues et admises partout.
Mais ce crédit , c'était Corinthe elle-même qui l'avait fondé par ses relations primitives et par sa monnaie propre.
Un passage de PoUux est ici d'une grande autorité. Cet auteur, dans le chapitre où il nomme les dariques de Perse , les philippes de Macédoine, les tortues d'Égine, les chouettes d'Athènes et d'autres 4nohnaies ayant, comme celles-là , une dénomination commune et permanente ' , cite pareillement le Pullùs ou le Pégase de Corinthe en ces termes : « Le Pullus, monnaie de
.' FolluK , Onomast. , lib. ix, cap. 6 , segm. 84 , 85.
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nSAor Ji 7o vifjLiO'fjLtt 7o Kopir^-iOF lit TliyAVùf U)(îf iyltlvjreÊfjiiyov^. Il eût
été difficile de dire plus clairement que cette monnaie était propre à la ville de Corinthe. Pollux , à la vérité , n'ajoute pas qu'elle était fabriquée dans cette ville ; mais il ne dit pas davantage que les dariques fussent fabriqués dans la Perse, ni les chouettes dans la ville d'Athènes : une semblable explication était entièrement inutile. Dire que la monnaie dont il est question était nommée le Pullus de Corinthe , c'était assez faire entendre que Corinthe la fabriquait.
En donnant le nom de tSao^ ou de pullus à cette monnaie, à cause de son Pégase , Pollux , comme on voit , nous laisse ignorer s'il veut parler des pièces sur lesquelles le cheval est seul , ou de celles sur lesquelles il est accompagné de la tête de Minerve ; mais , comme la dénomination des monnaies s'est établie d'après leur état le plus ancien , il est difficile de douter que celles de Corinthe n'aient reçu la leur à l'époque primitive où elles n'offipaient que le Pégase seul.
Quoi qu'il en sôit , et dans l'un et l'autre cas , l'autorité de Pollux est toujours très respectable , et il serait surprenant qu'on pût avoir l'idée d'en contester la légitimité ; car le passage que je viens de citer n'est pas susceptible de plusieurs interprétations.
De plus, sur toutes les. monnaies de Corinthe antérieures à la prise de cette ville par Mummius , sur les plus anciennes , dites momuùesprimàwes, comme sur les plus récentes, on trouve le plus souvent la lettre coph au-dessous du Pégase. Cette lettre, initiale du nom de Corinthe , désignait cette ville si clairement , qu'il suffisait de nommer le' pullus pour faire comprendre à
' Pollux, Onomast.f lib. ix, cap. 6, segm. 76.
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quelle ville il appartenait! On peut même ajouter que la monnaie de Corinthe est désignée plus complètement que celle d'Egine et de beaucoup d'autres villes , puisqu'elle réunit le poilus et la lettre initiale coph ; tandis que la monnaie primitive d'Égine et d'autres encore de ce genre ne présentent que leurs types ordinaires , sans aucune lettre.
Si , après avoir observé les monnaies primitives d'où est venu le nom de pullus, on suit la monnaie de Corinthe d'un âge à l'autre , on remarque dans la fabrication les progrès que faisait de jour en jour la généralité de la Grèce. Cette amélioration est sensible dans la première des planches placées à la suite de cet ouvrage. On y voit les monnaies de Corinthe distribuées en trois classes , ainsi que je l'ai dit précédemment. Celles où le piUlus a des ailes arrondies , et qui , sur le revers , portent le carré creux ^ sans figure , forment la première classe : elles sont rarement sans la lettre coph. La seconde classe se compose de celles où le pullus continue d'avoir des ailes ;arrondies , et où le carré creux s'embellit d'une tête de Minerve , vue de profil , dont les yeux sont encore pendant long-temps dessinés comme s'Qs étaient de face. Dans la troisième se rangent celles où le pUllus a les ailes pointues, et où le carré creux disparait. La tête de Minerve reçoit alors toute sa beauté ; elle est ordinairement accompagnée de différens symboles et de divers monogrammes ou lettres initiales. Le coph y signe particulier et incontestable de la ville de Corinthe, se trouve presque toujours, à chacune de ces trois époques , sous les jambes du Pégase. Ainsi la Ëibrication parait n'éprouver aucune discontinuité ; sa marche est graduée comme elle a dû l'être , et le système religieux des types ne varie point.
On ne saurait donc soutenir , comme le fait Neumann , que les monnaies qui offrent les marques corinthiennes , et qui
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portent la lettre coph, appartiennent à la Sicile, ex isthmo Corintkio , ad SicUiam esse . transferendos.
Ce savant , ainsi que je Tai dit , appuie encore son système sur ce que , parmi les monnaies de Syracuse , on en trouve qui portent d'un côté la tête d'Aréthuse , avec le mot SYPAKOSIÛN à l'entour, et au revers le Pégase, au-dessous duquel est la lettre coph. Qui ne reconnaît que ces médailles étant très rares, on ne pourrait tout au plus les regarder que comme des monnaies de circonstance , telle que dut être 1 époque de la liberté reconquise par Timoléon ? ce qui serait plutôt un témoignage de soumission et de reconnaissance, qu'un acte de vanité.
Quant à la multiplicité des monnaies corinthiennes que l'on découvre journdleraent daiis la Sicile , ce fait , d'où le prince; Torrenmsa , Neumann et Ëckhel ont cru pouvoir tirer leur argument à peu près unique, ne prouve absolument rien. Cette afïluence des monnaies de Gorinthe , et je puis ajouter de celles de ses colonies sur le territoire sicilien , n'a d autre origine que l'importance du commerce de Syracuse avec 1^ mère patrie et ses colonrics r il était dans Vo^àve des chosêa que li^s monnaies des peuples acheteurs se répandissent avec abondance dans la ville de Syracuse , et sur la surface d'une île riche par ses produits territoriaux dt par ses manufactures.
Le commerce nous montre de nombreux exemples de ce versement journalier d'une monnaie étrangère, surtout dans les pays agricoles.
Les Athéniens , qui trouvèrent abondamment dans la Thessalie et dans la Macédoine , comme les Corinthiens dans la Sicile, des productions propres à alimenter leur entrepôt , y versaient en échange une très grande quantité de numéraire , surtout pour l'achat des blés , dont ces pays abondent. Les preuves de l'acti-
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vite de ce commerce s'y reproduisent encore aujourd'hui dans les monnaies qu'il recèle. On trouve dans la Macédoine plus de tétradragmes d'Athènes que de monnaies de tous les anciens rois de ce pays réunis ensemble- J'ai eu occasion , durant mon séjour à Salonique , d'en faire souvent la remarque.
Rien n'est plus capable de fixer nos idées sur l'origine de ces monnaies que le passage de Tite-Live , déjà cité dans ma première Dissertation , oii il * est dit qu'après la victoire remportée par T. Quintius Flaminius sur Philippe v , aux Cynocéphales , on trouva dans la caisse militaire macédonienne 84^000 tétradragmes d'Athènes ' . Ce fait démontre suffisamment que les Macédoniens payaient une grande partie de leurs impôts en monnaies étrangères , et que celle d'Athènes était plus abondante dans ce royaume que toutes les autres. Il est même probable que cette circulation datait d'une époque antérieure à celle oii les rois commencèrent à avoir une monnaie jparticulière ; et , comme nous ne possédons point de monnaie des rois de Macédoine antérieure au règne d'Alexandre !•', nous pouvons conclure que la monnaie d'Athénée fut la première qui circida dans leur pays , et qu'il n'y eut que celle d'Alexandre-le-Grand qui put ensuite en diminuer la circulation. ^
Il n'est pas douteux qiie les Athéniens remplissaient leurs magasins des blés de la Macédoine , et qu'ils donnaient en échange leurs propres monnaies , lesquelles circulaient ensuite dans ces
pays et dans la Thessalie. C'est ce que faisaient les Corinthiens dans les riches campagnes de la Sicile : le golfe de Lépante les rapprochait de Syracuse , comme le golfe Thermaique facilitait
' Tit.-Liv. , tom. m , pag. 656 ; éd. ad us, Delph.
^ Voyez ma Lettre à M. Rostan , secrétaire de rAcadémie de Marseille , dans le Magasin encyclopédique, du mois de février 1810, page a83.
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les rapports d'Athènes avec la Macédoine. Les monnaies d'Égine se répandaient de même dans le Péloponèse , à la faveur du commerce. Les campagnes de FArgolide et de la Messénie recèlent encore aujourd'hui , en grande quantité , des tortues d'Égine , comme celles de la Sicile des pégases de Gorinthe.
Ce n^est pas seulement aux époques reculées dont nous parlons que des nations commerçantes ont accueilli chez elles des monnaies étrangères , et les ont admises même sur le pied de leur valeur numéraire. Depuis long-temps les monnaies de l'Espagne et du Portugal circulent dans nos colonies d'Amérique ; on ne les refuse dans aucun paiement. A Rome on admet indistinctement toutes celles de l'Italie à une valeur légalement fixée. La même coutume n'a jamais cessé d'exister dans l'Orient ; et , sans recourir aux temps anciens , à compter seulement de la décadence de Tmnpire grec , nous voyons que les monnaies des Vénitiens , des Génois , des Siciliens même , ont inondé les pays soumis aux derniers empereurs de Constantinople. Ces monnaies s'y retrouvent encore aujourd'hui en assez grande quantité , et rien ne prowe micvLTL combien elles y abondaient que la rareté de ceUes que firent frapper les derniers empereurs. Il doit être suffisamment prouvé par là que la monnaie étrangère avait cours dans leurs états , et même dans leur capitale.
Sous le gouvernement ottoman , on a vu circuler tour à tour là monnaie d'or et d'argent de la Hongrie , de la Pologne , puis celle de l'Autriche , de l'Italie et d'une partie de l'Allemagne. Il n'y a pas long-temps que celle de la république de Raguse avait cours dans tous les états du grand-seigneur y concurremment avec celle de sa hautœse. Aujourd'hui le thaler de Maîrie-Thérèse , la piastre d'Espagne ^ le sequin de Hongrie , de HoUande , et principalement cdui de Venise , circulent avec profusion dans
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tout Tempire ottoman , quoique leur yaleur relative varie journellement à mesure que celle du grand-seigneur éprouve de Tal^ teration.
Un des effets du despotisme est de faire constamment recher^ cher des monnaies dont la valeur intrinsèque ne varie point. Ce mérite les rend particulièrement propres à former les dépots qu'une terreur habituelle multiplie. On trouvera pendant longtemps dans toute letendue de la Turquie des trésors cachés , en ducats d'or de Venise , en thalers de Marie-Thérèse, en colonnes d'Espagne , et rarement des sommes considérables en monnaies du grand-seigneur , qui ne conviennent nullement à oes sortes de dépôts. ,
La monnaie de Gorinthe était à peu près dans la Sicile ce que sont aujourd'hui les monnaies européennes dans les états du grand-seigneur. Chaque ville ne pouvant répandre la sieniie que dans son propre territoire ^ ceUe de Gcnrinthe , adoptée là première , continuait , par l'effet de l'habitude , à circuler dans tonte l'étendue de l'île.
Par là aussi elle devenait plus propre à être cabhco dans des momens de crises politiques. Dans la Turquie , ces troubles ^sont habituels ; dans la Sicile , ils étaient accidentels , mais fréqo^s. Les Carthaginois d'un côté , les Romains de l'autre , r^andîrent dans ce malheureux pays tous les fléaux de la ^erre. Il est par conséquent naturel de croire que ces révolutions firent enfouir les dépôts qu'on y retrouve si fréquemment de nos jours*
On peut même conjecturer que cette momiaîe s'étant pendant long-temps répandue dans toute la Sicile , elle y était encore très abondante à l'époque de l'invasion romaine. La l^annie des préteurs dut y faire enfouir beaucoup d'argent; et e'est par cette raison qu'on en découvre en si grande quantité.
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Il n'est donc point de motif pour supposer qu'une ville aussi considérable que oeUe de Gorintke n'eût point de monnaie qui lui fût propre. Une exception si extraordinaire aurait besoin d'être appuyëe par les preuves les plus positives , et il n'en existe aucune. Nous ayons même , ainsi que je l'ai fait observer précédemment , des preuves directes du contraire.
Nous ne pouvons donc enfin regarder comme admissible l'opinion d'Ëckhel et de Neumann , et nous devons demeurer couvaineus non seulement que la ville de Gorinthe a possédé , depuis les commencemens de l'art monétaire jusqu'à la fin de son autonomie , une monnaie frappée journellement dans son sein , mais encore que oette monnaie s'est répandue dans la Sicile , comme dans divers pays de la Grèce , et que c'est celle-là qu'on y retrouve aujourd'hui marquée des signes corinthiens.
Je termine ici mes observations sur l'existence des monnaies de Gorinthe avec la confiance que j'ai rempli mon but , en prouvant que nous possédons une grande quantité de ces monnaies , bien qu'elles soient généralement méconnues.
Je vais maintenant m'occuper des colonies que Gorinthe avait fondées dans les temps de sa splendeur , et à qui elle avait accordé le droit d'imiter sa monnaie , en y apposant des marques par lesquelles chacune d'elles devait se distinguer.
Mon but principal est de faire reconnaître , autant qu'il sera possible , celles qui ont eu cours pour le service de la ligue Achéenne. Mais , en outre , comme plusieurs de ces monnaies ne sont point encore classées géographiquement , et se trouvent rejetées parmi les incertaines, je ferai en sorte de les rétablir au rang qui leur appartient.
COLONIES DE CORINTHE
Il est reconnu parmi les savans que Corinthe accorda à ses colonies une permission singulière, celle de frapper des monnaies entièrement semblables aux siennes par la forme , le titre et les types religieux. L'existence de ce phénomène numismatique est démontrée par la quantité presque incroyable qui nous reste de médailles de ces colonies. Mais on n'a pas remarqué quels furent les motifs de cette concession insolite , à quelle époque elle eut lieu , et on n'a pas même distingué nettement les villes qui en jouirent.
Cet usage , étranger au droit public , et qui semble contraire à l'intérêt des métropoles , n'a dû s'établir que dans des circonstances impérieuses et pour des causes extraordinaires.
Tant que Corinthe put se glorifier de sa domination commerciale dans les mers Ioniennes , elle ne dut pas concevoir l'idée d'accorder à ses colonies un semblable privilège; mais lorsque sa puissance diminua par l'accroissement de celle d'Athènes, le danger de sa position dut amener de grands changemens dans sa politique.
Aussitôt après la défaite de Xerxès , Cimon , fils de Miltiade , avait jeté les fondemens de la supériorité d'Athènes. Il avait détruit les restes des forces navales de la Perse , soumis les Thasiens , enlevé à ces insulaires les villes qu'ils avaient fondées sur le golfe Piérique. Les mines du Pangée étaient un des fruits de ses victoires. Il avait établi une colonie à Éione , après en avoir chassé les Perses, et avait préparé par cette fondation la con-
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quête d'Ajriphipolis. Aniyntas 11 voyait avec' peine cet accroissement de puissance des Athéniens ; mais , comme on ne l'attaquait pas directement , il gardait la neutralité. Périclès avait consolidé l'ouvrage de Cimon par de nouvelles conquêtes, et assujetti divers peuples grecs qu'il avait rendus tributaires de sa patrie ; mais ce qui intimidait le plus Corinthe , c'était la guerre que les Athéniens entretenaient entre elle et Corcyre , en y prenant une part active. Deux combats avaient décidé de la supériorité d'Athènes , l'un donné sur la mer Ionienne , l'autre à la hauteur de Potidée.
Corinthe n'attendit pas vraisemblablement ces derniers désastres pour ofinr à ses colonies tous les moyens de la soutenir pendant l'orage qui la menaçait; et il est permis de croire que ce fut vers le commencement de cette période, fatale aux Grecs en général, qu'elle tourna ses regards sur celles de ses colonies qu'elle crut le plus capables de la défendre, et qu'elle prit le parti de resserrer ses liens avec elles , en leur accordant le droit de battre des monnaies qui porteraient les mêmes types , et auraient la même valeur que les siennes propres.
Un témoignage si éclatant des sentimens qui unissaient entre eux tant de membres d'une même famille , annonçait le courage et l'obstination avec lesquels ils se défendraient contre l'ennemi commun.
Une plus grande quantité de monnaies semblables entre elles et conformes à celles de Corinthe , dont le crédit s'était affermi depuis long-temps, pouvait balancer celui qu'obtenaient les chouettes attiques et les tortues d'Ëgine. D'ailleurs cette abondance de numéraire sous la garantie de Corinthe , donnait au commerce des colonies une facilité dont la mère patrie recevait elle-même de nombreux avantages.
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Pellerin et Eckhel ont été d'une opinion différente dé celle-là sur le motif qoi airait pu porter les colonies à imiter ainsi les coins de leur métropole. Le premier se contente de dire que le but de cette imitation , en ce qui concerne les colonies , était simplem^it de se glorifier d'être enfans de Gorinthe ' « Le second pense que ces monnaies étaient destinées seulement aux offrandea religieuses , offertes chaque année par la plupart des colonies à leur mère patrie pour le culte des dieux qui leur étaient communs ^; mais ces deux conjectures m'ont paru trop faibles pour prévaloir sur celle que je viens de proposer.
On peut conjecturer y par conséquent , que ce fut vers le commencement de oette période de la graxMleur d'Athènes que Gorinthe permit à ses colonies d'avoir une monnaie semblable. à la sienne.
Les types de œs monnaies d'imitation confirment à cet égard mon sentiment. Ils ne peuvent point appartenir au premier âge de la monnaie, c'està-dire à celui (m Gorinthe n'employait que le Pégase seul d'un côté et le carré creux de l'autre. Panni les plus anciennes monnaies des oolonies on nJen connaît aucune de ce genre ; on y voit quelquefois uo/e tête de Minerve dans un carré creux ; ce qui nous indique à peu près le temps où la <îoncession corinthienne a commencé » puisque la tête de Minerve imprimée dans le carré creux appartient à la seconde période de l'art ; et , oûmme les pièeesqui poiten* ce type sont très rares, que toutes les cokmies n!en offrent pas , et que pli» Muvent le carré disparaît y nous pouyons eondure que le droit dont il d'a^t ne leur lut acocutlé que suocessivenient , dt que la fabrication n'en fut pas d'abord très active.
' Rec. fie Méd, , tom. i , page 87.
* tfnm, vet p€»p, ei reg,, pag. ia8.
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Si nouS' chea^chons uhe épo<pie phis préoise , aous pourrons , à ce qu'il me semble, li^ trouver, en comparant celles de ces monnaies qpii portant la tête de Mkierve dans le carré creux avec celles de deux rois de Micédbine, l'un sôus le règne duqud coismença Tusa^ de placer un type<dans ie carré , et iautre sous lequel cet usage finit
C*est pendant le règne d'Alexandre i^ que le carré creux des monnaies naoédonieimes reçoit un type, et c'est sm* la fin du règne d'Amyntas n que cesse l'usage du carré. 'I '
Nous igiiorons dans quelle aimée Alexandre i"^ monta sur k* trône ; mais , smvant le témoigVKage d'Hérodote, iï se trouvait à la baiaUle de Platée \ Or, de cette époque à la fin du règne d'Amyntas ii , mcMrt la quatrième année de la cif olympiade , on compiCe cent dix «ins. De là , il est donc aisé de conclure , d'une part, que l'usage du carré creux contenant wi type dura exiTiron cent dix ans , et , de l'autre ^ que la concession Êtite pai^ Corinthe à ses colonies a commencé dans le cours de cette pé-* riode : mais en outre , comme pkisiems de ces monnaies^ d'imitation , et enlape a«M^ celles des LocrienfihOÉOÏes , présentent un style encore fort imparfait, il est plus que vraisei)iblable que la concession remonte vers le commencement de cette période.
Je dois néanmoins répondre d'avance à tme objecViem qu'on poiH*rait me iàitto sur cette comparaison ; c- est que les monnaies des colonies qu'(Mi vei^ra dans la seconde classe du tableau de la monnaie imkative, sont 'bien inférieiares pour le traVaHà celles des rois de Macédoine. Tout ce que cela prouve, c'est que ces princes s'attacludient à employer les meilleurs graveurs de la Grèce , et que Corinthe et Athènes au contraire craignaient d'akén»^ le cr^it dont joiussatent leurs monnaies en en chan-
' HettjdcK. , Ub. I , $. m €t seq.
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geaiit les coins. Les monnaies d'imitation ne durent pas être plus soignées que celles de la métropole.
Quoi qu'il en soit des causes de cette lenteur qu'apportait Gorinthe à un changement de style dans les coins de sa monnaie , il n'est pas moins vrai qu'elle dut trouver de grands avantages à l'uniformité qu'elle conserva pendant les trois âges de l'art.
Les calculs que je viens de faire me conduisent à classer par ordre chronologique , et avec assez de vraisemblance , les monnaies de Gorinthe : je les ai , conformément à cette idée , divisées en trois classes dans les tableaux qui terminent cet ouvrage.
En supposant que Gorifithe ait frappé des monnaies dès les premières olympiades de Gorébus , et qu'elle ait continué le même genre de fabrication jusqu'au temps où Alexandre i^' adopta l'usage d'un type dans le carré creux , nous atteignons la Lxxv* olympiade , époque où vivait ce roi , et cet intervalle de
temps nous donne à peu près , 3oo ans.
% Si nou& ajoutons à cette période celle qui , en partant de la première année de la lxxv* olympiade, s'étend jusqu'à la quatrième de la en', nous compterons depuis Alexandre i** jusqu'à Amyntas ii iio ans.
£n ajoutant à ces deux périodes celle qui s'étend depuis la mort d' Amyntas ii jusqu'à la destruction de Gorinthe , nous arriverons à la troisième année de la GLViu® olympiade; ce qui for^e 56 olympiades Ou â^ ans.
. Tplâl. ... . ' • . . 634 2u:ïs.
G'est dans la dernièce' période ^e.L'ajit nous présente toute sa perfection. ' r
jQ résulte de oe tableau aproximatif que la ville de Gorindie ne cessa , pendant plus de six cents ans, de frapper des nonnaies
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d'argent. Je les ai divisées , comme je l'ai dit , en trois classes ; et', dans mes explications , je Ferai remarquer. que les monnaies de Corinthe et de ses colonies ne furent jamais plus i^épandues que dans le cours de la ligue Achéénne.
Il est enfin bien certain que les monnaies frappées par les colonies corinthiennes, à l'imitation de celles de leur métropole, sont très rares ayant Philippe ii ; qu'elles' se multiplient rapidement dès le règne de. ce prince, et se répandent alors en abondance dans le nord de la Grèce, et de là Sicile.
Un autre motif contribua un demi-siècle plus tard à les multiplier encore davantage ; ce fut l'obligation imposée à Corinthe' de fournir son contingent poiir les dépenses de la ligue Achéénne.
Noiis avons reconira que chaque département ligué s'était assujetti à fournir sa quotité aux contributions en monnaies d'argent , portant un type convenu , et nous avons remarqué ' que Corinthe ne nous a laissé qu'une très petite quantité de monnaies avec le chiffre aehéen. D'uni autre côté, tous les cabinets de l'Europe sans exoepdon possèdent une quantité presque incroyable, non seulement de monnaies, de la villes dé Corinthe, mais encore de celles de ses principales colonies. Dé là il è&t naturel d'kiférer que ce fîit principalement pendant le cours de la ligue Achéénne que ces monnaies se itiultiplièrént le plus dans tous les pays où les colonies exerçaient politiquement et commercialement quelque influence.
Entourés de pays où les monnaies de Corinthe avaient obtenu un crédit universel, les Acheens reconiiurent la nécessité d'apporter des modifications aux lois générales.
^ Plus la république Achéénne prenait de l'accroissement , plus cette nécessité se faisait sentir. Les villes qui se joignaient
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à la ligue ne pouvaient pas toujours ÊMÛleinent firapper des monnaies au type décrété dans l'origine. On ne dut pas tarder à reoonnaître que , pour la oominodité des eontribuablesi et pour la facilité des opérations militaires^ il fallait adopter un systùne qui pût convenir au plus grand nombre des confédérés.
Si nous ajoutons à oe fMremier motif celui où furent les Achéens de porter la guerre dans l'Étolie , noua swons de pic» en plus convaincus que les monnaies de Corinthe et de ses colonies devinrent indispensables pendant ces diverses campagnes.
Si nous remarquons ensuite quelle autorité Philippe e&erçait sur la ville de Corinthe et sur toute Vassociatioii achéenne, nous n'aurons presque plus lieu de douter que ce prince n'eut lui-même proposé cette modification aux premiers règlemens , puisqu'elle convenait à ses desseins ^ ^ qu'dle servait sa haine contre les Ëtohens et les Ulyriens.
Les faits sont ici d'accord avec cette . supposition. Les monnaies que Corinthe dut fioumir à la ligue avec le ehiffire achéen , conformément aux lois de la république j sont à peine connues , ainsi que je l'ai déjà observé , tandis qu'dies devraient se trouver de nos jours en grande quantité , si une ville aussi puissante que ceUe«4à eût fourni pendant {^us de cent ans un contingent proportionné à son opulence.
Ces considérations sont plus que suffisantes poinr nous convaincre que Corinthe fit admettre sa propre monnaie et celle de ses colonies dans les recettes de la ligue. Nous devons même croire que cette monnaie si répandue devint ^ phis encore que la monnaie légale des Achéens , l'agent de leurs .opérations civiles et militaires.
Quant à la possibilité de reconnaître aujourd'hui les monnaies
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frappées par les colonies à rimitation de celles de Gorinthe , et de les distinguer eatie. elles y Eckhîel pemsait qu'il n'existait à ce sujet que des indices équivoques ^ . Je crois au contraire pouvoir parvenir avec assurance à classer toutes les monnaies de ce genre , sans excepter celles que ce savant regarde comme incertaines. Je vais tâcher , dans 4*explication- de ntes planches , de 'justifier la classification que j'ai adoptée.
' Muiti veto numiamingua habcni patritm suœindida. Num, vet. anecd», pag. lai.
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Dans le cours de ces Essais , je me suis appliqué à montrer que les monnaies de Corinthe et de ses colonies ont circulé pendant long*- temps comme monnaie de la ligue Achéenne; j'ai tâché aussi de prouver combien il était avantageux pour les développemens de la science que les catalogues de médailles grecques fussent établis dans un ordre chronologique , conformément à la marche de Fart monétaire. Pour donner un exemple de l'avantage de cette méthode , je l'ai suivie moi-même dans la description raisonnée des médailles de Corinthe et de ses colonies, ainsi que dans les gravures qui accompagnent ce travail.
Nous verrons de nouveau Aratus figurer dans ce tableau chronologique par les lettres initiales de son nom , et par des symboles qui rappellent la haute considération dont il jouissait Nous y verrons aussi des signes propres à désigner Philippe, roi de Macédoine , qui ne put être honoré que pai* un sentiment d'adulation , et à cause de l'empire qu'il avait usurpé sur cette fédération patriotique.
Jamais les savans n'ont classé les monnaies en général par époques, bien que la plupart aient reconnu l'utilité de cette méthode.
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Winkelmann , en traçant l'histoire de Fart , a donne un exemple des distinctions qu'on peut établir dans le classement des richesses de la science numismatique.
Ëckhel lui-même fait connaître dans ses prolégomènes Futilité de ce classement méthodique ' . Cet auteur a très bien reconnu le besoin d'établir des règles pour distinguer le plus ou le moins d'antiquité des médailles autonomes , c'est-à-dire de celles qui ne représentent ni têtes ^ de. roi, ni têtes d'empereur; mais il n'a point donné les explications positives que ce plan aurait exigées.
Je n'ai pas le dessein de suivre entièrement son système , et de diviser comme lui les âges monétaires en cinq époques. Je n'ai pas non plus le désir de le combattre : cependant j'ai adopté une classification plus circonstanciée que la sienne.
Depuis les premiers temps de l'art jusqu'à Alexandre-le- Grand , il ne distingue qu'une période ; j'en compte trois. Ce sont d'abord les essais d'un art qui se développe et se propage à mesure que son utilité est mieux reconnue.
Sa tendance vers la perfection marque une seconde époque ; et Fart parvient enfin à toute son excellence dans la troisième , qui finit avec la liberté de la Grèce.
La marche que je me suis proposé de suivre embrasse donc la totalité du temps où la Grèce se gouverna d'après ses propres lois ; état de choses qui subsista depuis les premières ol3rmpiades jusqu'à la destruction de Gorinthe. Cet espace de temps , qui est d'environ six cents ans , renferme seul mes trois divisions* Après cette époque , le système monétaire^ de la Grèce change totaleiAent ; l'adulation envers les dominateurs le dénature. La monnaie d'or et d'argent fait presque entièrement place à celle
^ Doct, rmm, vei, ^ tom. x , cap. X3U.
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des Romains , et Tart se précipite enfin dans une dégradation à peine concevable , tandis que le vaste domaine de Rome se partage 9 s'affaiblit , et devient la proie des peuples barbares qui en achèvent la destruction.
Quoique les monnaies d'Égine , que nous possédons en très grand nombre , annoncent l'antiquité là plus voisine des pre* mières olympiades ; quoique cette haute antiquité soit prouvée par tous les signes qui car.actérisent les essais de l'art de graver des coins y on remarque , en comparant ces monnaies avec celles de Corinthe , que les Éginètes ont dû conserver assez long-temps la forme et le style primitif dont l'antiquité avait consolidé le crédit. Cette iiniformité constante s'oppose à ce qu'on puisse en former des classes j^en distmctes. Il n'en est pas ainsi des médailles de Corinthe. H panut que dès le. principe de J'émissioa de ses mûmudes , cettç ville suivit un système différent. Elle ne Êibriqua jamais de tsâxadragmes ^comme Egine ; elle se contenta de didragmes , et elle s'en servit jusqu'aux derniers temps de son existence. Elle fît ansfii frapper des dragmes et d'autres pièces de moindre valeur , mai» en moindire quantité qu!Égine et Athènes. Il parait €]u'elle ne varia le travail de ses pre^ miers essais que quand le goût des peuples l'obligeait à le £iire. De là il résulte que les médaiUies de Corinthe sont aujourd'hui les plus propres k former lé tableau des trois âges de la monnaie.
J'ai en te momo&t im motif paj^ticulier d'adopter cette 4ivi-sion; c'est qu'elle nous conduira naturellement, à re^owiaitre jrfusieurs monnaies de Coruithe quiiurent dertînées^au ^ecvieé de la ligue Adiéenne. .
Pour marcher arme méthode. ^ J€) commeneerai par ies médaiUes de Corinthe , divisées en trois classes , ainsi que je Uai avancé
plus haut : je classerai successivement la monnaie d'imitation des colonies suivant le prindpe que j*ai adopté.
PREMIERE CLASSE
TAB. I
Le np 1 •', qui ne présente d'un coté que le cheval Pégase , Sans n* i . lettres , et de l'autre un carré creux , nous montre une médaille Didragme. primitive , que l'on- trouve dans la Sicile comme dans la Grèce.
Les n?* â et 3 sont également sans lettres du coté du Pégase, n"" 2 et 3. Ces deux pièces sont au rang de tant d'autres médailles frappées sans lettres. Nous ne devons pas être surpris que Gorinliie ait suivi à cet égard l'exemple qu'elle recevait de l'île d'Égine.
Le pullus suffirait pour autoriser ma classification , attendu qu'il n'existe point de monnaies d'imitation dès cette époque ; mais les trois numéros suivans , oii il est réuni à la lettre coph, ne laissent aucun sujet de doute.
Les médailleB^p:^ je désigne par les n^ 4 > 5 et 6, sont des n'»*4,5,6. premières de la même époque , sur lesquelles Corinthe ait fait usage de la lettre coph, qui ensuite ne cesse plus d'être em^ ployée sur ses monnaies d'argent. Il n'est pas inutile d'observer que sur aucune des monnaies d'argent propres à cette ville , on ne voit la lettre kappa pour l'initiale de son nom ; tandis que nous trouvons quelquefois cette lettre sur ses monnaies de bronze, et particulièrement sur celles qui portent le type achéen , tant en argent qu'en bronze.
' Le n® 7 , qui appartient à la même classe , est remarquable n"" 7. par une différence dans la forme que présente l'intérieur du carré.
TAB. I
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Je n'ai jamais pu trouver de médailles de Corinthe plus anciennes que les sept dont il est ici question ; mais je ne doute pas qu'on ne puisse en rencontrer dont le carré indiquerait un temps plus reculé. Ce qu'il importe de savoir , c'est que ces monnaies primitives durent cesser immédiatement avant le règne d'Alexandre i", roi de Macédoine, ou sous son règne, c'està-dire vers la soixantième olympiade , cinq cents ans avant notre ère. Si cette opinion est juste , l'usage d'un seul type sur la monnaie aurait duré depuis les premières olympiades jusqu'à Alexandre i*' exclusivement, c'est-à-dire environ deux cent quarante ans. Il y aurait encore à savoir si G)rinthe tarda long-temps à frapper des monnaies, lorsqu'Égine lui en eut donné l'exemple. Pausanias nous fait connaître cette priorité d'Égine sur Corinthe , en nous apprenant que Pompus , roi d'Argos , de la race d'Hercule , fit fleurir le commerce par le moyen des Éginètes , quatre générations avant Phidon ; d'où l'on peut tirer la conséquence qu'Ëgine , par un effet de sa position maritime et de sa monnaie , avait devancé Corinthe dans les approvisionnemens de la presqu'île , où les besoins s'étaient accrus depuis la rentrée des Héraclides.'
Une pareille antiquité est remarquable pour signaler les progrès de la civilisation des Grecs.
C'est sur ce point qu'il faudrait s'arrêter pour l'examen de la marche de l'art. Mais qu'il suffise d'avoir établi à peu près le commencement de cette première époque , et d'en avoir fait connaître les essais.
Je crois qu'on peut en déterminer la durée , en comparant ces anciennes monnaies de Corinthe avec les incertaines des rois de Macédoine , qui précédèrent Alexandre i*', lesquelles ne portent qu'un seul type et aucune lettre. C'est au règne de ce prince
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que ces monnaies de Macédoine commencent à désigner les tab. I. noms des rois par des letti'es initiales. Là se termine le premier âge 9 suivant la division que je propose.
SECONDE CLASSE
Cette seconde classe se distingue nettement entre la première et la troisième. Le carré creux y reçoit la tête de Minerve , qui , suivant Pausanias , était très honorée à Corinthe sous le nom de Minerve Chalinitis, ou qui retient par le frein. *
Outre le carré creux qui se conserve. siu: ces monnaies, elles n*»* 8, 9 se font remarquer par de notables progrès dans Tart du dessin. ®^ ^^" C'est ce que j'ai tâché de rendre sensible dans la gravure dç^ n®» 8 , 9 et I o.
* La bride flottante que porte souvent le Pégase sur les médailles de Corinthe, fait allusion à la même idée. Minerve , emblème de la sagesse divine, doit diriger les actions des hommes, modérer leurs passions, régler leur conduite dans tous les momens de leur vie. C'est à cause de cette puissance particulière que lui a été donné le surnom de Chalinitis ou Frénatrice,
Lorsque , dans l'Iliade, Achille est snr le point de s'emporter contre Agamemnon , c'est Minerve, gui vient le, saiair-par les cheveux , et qui réprime son courroux. Quand cette déesse monte dans le char de Diomèdc , à côté de ce héros , c'est elle qui s'empare du fouet et des renés, et qui pousse les coursiers contre Mars. (Iliad., lib. i et v.)
Sons quelque rapport que Ton considère Pégase , Minerve doit toujours le conduire et modérer sa fougue. Qu'il soit un emblème de la navigation, du génie poétique, ou de tout autre objet, il ne doit jamais s'abandonner aveuglément à son élan : c'est à Minerve Chalinitis à le contenir.
Quand les Athéniens eurent pris la détermination d'abandonner leur ville, et de monter sur leurs vaisseaux pour combattre Xerxès , Gimon , à la tête des jeunes Athéniens , déposa une bride dans le temple de Minerve. Cette sorte de consécration me paraît signifier que le peuple athénien , qui renonçait momentanément à combattre sur terre , redemanderait à la déesse la bride qu'il confiait à sa garde , quand le moment de remettre la cavalerie en action serait venu. Mais le principe religieux était le même : la bride était déposée aux pieds de Minerve , parce que c'est cette déesse qui doit généralement tenir et diriger le frein. '
laa EXPLICATION DE QUELQUES MÉDAILLES
Daiis les n°* q et i o , la coiffure de la déesse est simple. Scss ' ' cheveux tombent eu petites boucles serrées sur le front , et sont noués au-dessous du casque. La tête est dans un cadre compose de quatre lignes , et le tout est dans un carré creux. C'est particulièrement sur le n° I o que le profil de la déesse montre les progrès du style. L'œil n'est plus dessiné comme s'il était vu de face ; les contours du visage ont déjà de la noblesse et de la correction.
n~ 1 1 , 12 Sous les n°* 1 1 , 1 2 et 1 3 se voient trois petites monnaies de et i3. j^ même époque, qui sont aussi très remarquables quant au mérite de l'art et à la singularité des types.
TROISIÈME CLASSE
n°* 1 4 , 1 5 Les trois premières monnaies de cette classe , n®* 1 4 » 1 5 et ®^ ï^- 16, marquent un intermédiaire entre les deux époques. Le casque de la déesse y prend une meilleure forme : les cheveux ne se répandent plus sur le front , et ne sont plus noués derrière la tête ; mais , au revers , les ailes du Pégase sont encore arrondies. Ces circonstances qui caractérisent l'âge des monnaies, forment une nuance sensible entre la seconde époque et la troisième ; elles annoncent que les derniers progrès de l'art ne sont pas éloignés. A cette époque s'étend l'usage des symboles : très rares jusqu'alors , ils deviennent une nouvelle démonstration de piété envers les dieux. * n° 1 7 . La médaille que présente len^ ly appartient encore au temps oii l'art s'améliore ; quoique la tête de Minerve y soit tracée avec plus d'élégance que sur les médailles précédentes , elle n'est pas
' Je ferai observer dans une Dissertation particulière que ces symboles n'étaient pas un produit du caprice des graveurs , comme des écrivains ont voulu le faire entendre.
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moins placée dans le carré ; on y remarque cependant que Faile ^^^ j du Pégase n'est plus arrondie.
Au 11® 1 7 commence la série des pièces où se déploie toute la beauté de Tart. On y trouve une variation continuelle de petits . symboles.
Les sept médailles qui suivent le n"* 17, sont du nombre de n^ 18 à celles qu'on peut admirer sous le rapport du style ; elles vont ^^' donner lieu à des observations qui paraissent devoir confirmer ce que j'ai avancé sur l'admission des monnaies de Gorinthe parmi celles de la Ligue Achéenne. Le type est une tête de Minerve couronnée de laurier. Toutes sont marquées des initiales AP , et elles ne varient, du coté de la tête , que par leurs symboles. Sous les jambes du Pégase , on voit toujours le coph.
liCS lettres a P9 qui accompagnent souvent les symboles, m'ont paru devoir désigner un magistrat. On voit sur des didragmes de Gorinthe d'autres lettres que j'ai regardées aussi comme initiales de noms propres , et je ne doute pas que ces noms ne soient ceux des magistrats qui se trouvaient en fonction pen* dant l'année où le symbole était employé. Quoique la magistrature dont il s'agit ne paraisse pas avoir été éponomique , et qu'on ne connaisse pas les fonctions qui en dépendaient , je hasarderai de dire qu'au temps où Gorinthe fut délivrée du joug des Macédoniens , cette ville accorda vraisemblablement sa première magistrature au préteur nommé pour commander les troupes de la Ligue Achéenne.
Ge sont les sept médailles que je viens de citer qui m'ont feit concevoir cette pensée. Elles portent toutes , comme je viens de le dire, les lettres A P. On peut les voir dans le Gabinet du roi.
La plus remarquable est celle du n® 1 8 , où avec ces deux
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ÏAB. L lettres se trouve la Chimère , symbole qui désigne Sicyone , i patrie d'Aratus. Cet indice, et notamment les initiales AP» ré-
pétées sept fois , ne peuvent indiquer moins de sept années ; elles me paraissent attester que Corinthe a jiommé sept fois consécutivement Aratus pour son principal magistrat. Il ne serait pas impossible qu'il se trouvât des monnaies semblables à celles-là , et qui se rapporteraient à d'autres années de la même magistrature.
Aratus , alors Tidole des confédérés , fut ainsi honoré plusieurs fois du titre de magistrat principal des Corinthiens , pour reconnaître le service qu'il leur avait rendu en les délivrant du joug de la Macédoine , et en les faisant agréger à la Confédération Achéenne. A en juger par le nombre des médailles qui présentent les lettres AP, on doit supposer que sa magistrature se renouvela à Corinthe jusqu'au temps où il fut battu par Cléomène ; il était alors à son treizième généralat.
Aratus , de son côté , pour se rendre toujours plus digifie des honneurs de l'adoption , avait acquis des possessions dans Corinthe. Suivant Polybe , ces biens furent confisqués et vendus lorsque Cléomène s'empara de cette ville. Un peu avant cette époque , Aratus avait cessé d'être agréable aux Corinthiens : se trouvant un jour dans leur ville , il n'échappa à la fureur du peuple que par sa présence d'esprit et par la vitesse de son cheval. '
Il est vraisemblable que c'est pendant les sept premières années où il commanda les armées de la ligue , que la ville de Corinthe fut admise à la faveur de faire recevoir sa propre monnaie dans son contingent aux dépenses communes. La rareté des monnaies corinthiennes , portant les types achéens , prouve
* Plut. , Fit. Arat.
DE GORINTHE ET DE SES COLONIES. ia5
complètement que cette vUle y suppléait par la sienne prçpre. ^^g j Cette observation est capitale^
Quoique , à l'époque où Corinthe tomba de nouveau sous le joug macédonien, là reconnaissance des Corinthiens se fût changée en haine contre Aratus , cette ville ne demeura pas moins attachée à la fédération. C'est de son sein que sortirent souvent les ordres par lesquels Philippe dirigeait les opérations militaires. Ce fut conséquemment alors , plus que jamais, que les monnaies de Corinthe et celles de ses colonies durent être employées concurremment avec celles des Achéens : nous devons croire même que c'est le roi de Macédoine qui l'exigeait.
Si les monnaies particulières de Corinthe devinrent ensuite plus communes encore dans la Sicile que dans la Grèce , c'est qu'après la destruction de Corinthe, eUes ftœent portées en grande quantité dans cette ile , où elles étaient toujours accréditées , et où presque toute l'émigration du Péloponèse venait d'arriver avec ses trésors quand les Romains s'en rendirent maîtres; la monnaie qui s'y trouvait en plus grande abondance devait être cefle de Corinthe.
Après avoir montré qu'on ne doit donner aux lettres a P d'autre signification que celle à' Aratus , je dois ajouter que ce préteur n'est pas le seul que les Corinthiens aient désigné sur leur monnaie comme 'magistrat de leur ville : on y voit pareillement les initiales du nom de plusieurs autres préteurs. Ceux de mes lecteurs qui auront la curiosité de s'en convaincre pour^ ront consulter le Tableau des Fastes achéens de Bayer , qui se trouve à la fin de mes Explications.
n faut convenir que les lettres A P 9 répétées pëut^tre plus de sept fois sur les monnaies des Corinthiens , annoncent des
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hooQeurs d'une haute importance accordés à un même personnage, et ce personnage doit être leur libérateur. ^
u<»i8,ig. ^ plus, parmi les symboles que je viens de rappeler, j*en trouve plusieurs qui font allusion au bonheur public ; ce sont la corne d'abondance, et la charrue (n^ i8 et 19). En effet, pendant les premiers prétoriats d'Aratus , tout prospérait dans les affaires des Corinthiens ; et , dans cette heureuse position , ils durent témoigner , par des démonstrations publiques , leur reconnaissance envers les dieux et envers Aratus , auteur de leur liberté , de leur admission à la ligue , et de l'abondance dont ils jouissaient.
n''*2o,2i. Deux autres de ces symboles, placés sur les n®* 20 et ai , paraissent aussi des témoignages de gratitude envers les dieux qui avaient favorisé l'entreprise d^ Aratus lorsqu'il s'empara de l'Acro-Oorinthe. Ces isytnboles ^sont , premièrement , l'aigle pour Jupiter Acrae^^y protec^^eur des lieux élevés; secondement. Minerve Itomenne, invoquée pfir les rois de Macédoine et par les Ptolomées qui , par l'influence d'Aratus , s'étaient associés à la ligue.
n'*aa,a3, Les trois symboles des n*** 22 , ^3 , a4, sont la l^uille de lierre '^^- pour Bacchus , la tête de Méduse , ornement de l'égide de Minerve 5 et ïe sanglier de Calydon, qui peut avoir rapport à rftllianoe qui exista , sous Aratus , entre la ligue et les Étoliens. Rien n'est plus propre à appuyer les inductions que j*m tirées des lettres initiales du nom d'Aratus , et de qu^ques symboles qui les accompagnent, qu^me simple observation concernant le casque de Minerve, ainsi que je I'îâ dit phis haut : e'^est que toujours ce casque est orné de laurier sur les pièces où se trouvent les lettres aîP. L*9f Corinthiens ont vbuln désigner par cet onipement, Minerve Nioépkùre / iyn Victùrieftse ^ qui pro-
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tégeait Aratus dans ses expéditions militaires , et que le préteur ^AB. L honorait sans doute d'un culte particulier, comme faisaient aussi beaucoup d'autres généraux.
Il est à remarquer que la couronne de laurier se trouve bien rarement sur les médailles de Corinthe ou de ses colonies , et qu'elle ne manque jamais sur celles que j'attribue à l'époque des succès du général achéen. Je n'ai vu que celle où est le nom d' ACTIO , qui représente le casque de Minerve , orné de lauriers. On la trouvera dans l'article Acarnanie.
On se tromperait si Ton supposait que les symboles dont je viens de parler , savoir, la feuille de lierre, la tête de Méduse et le sanglier , doivent se trouver seulement sur les monnaies où sont marquées les lettres A P- Ils se voient quelquefois sur d'autres monnaies de la même ville ; mais alors la tête de Mi* nerve est sans laurier , et les initiales AP sont remplacées par d'autres lettres.
Le n^ aS , qui représente d'un côté Bellérophon combattant la Chimère , et de l'autre la Chimère elle-même marchant, a été publié par M. Millingen, dans l'intéressant recueil qu'il a fait imprimer à Rome, en i8ia. Je ne donne cette médaille que parce qu'elle est rare, et qu'elle fait toujours mieux connaître les rapports qui existaient entre deux villes aussi voi* sines que Corinthe et Sicyone. Je me suis dispensé de faire graver d'autres monnaies de Corinthe, par la raison qu'elles sont en très grand nombre dans les cabinets. '
* U serait pourtant très curieux d'en avoir une réunion gravée aussi complète qu'il se pourrait : personne, mieux que M. Carelli^ savant de Naples, ne serait à portée de donner un pareil recueil , soit par l'étendue de ses connaissances , soit à cause de la richesse de son cabinet, et particulièrement de la collection de beaux dessins de ce genre qu'il a bien voulu mettre sous mes yeux.
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TAB I ^^ passe aux colonies de Corinthe, et je préviens d'avance que dans la description que je vais donner des médailles qu'elles ont fait battre à l'imitation de leur métropole , il ne sera jamais question que de deux seules classes , la seconde et la troisième. Je ne connais aucune monnaie d'imitation qui puisse être rangée dans la première classe.
DES LOCRIENS OZOLES.
SECONDE CLASSE
TAB. II. D'après ce que j'ai avancé précédemment ", et d'après l'opinion de divers savans numismates , j'ai lieu de croire qu'il n'existera plus de motife de douter que. les Locriens qui ont imité les monnaies de Corinthe , sont plutôt les Locriens Ozoles que les Locriens d'Italie. C'est par conséquent des premiers qu'il est maintenant question.
nM . Le n^ I est une imitation tellement exacte des monnaies de
Corinthe de la seconde classe , que cette ressemblance serait à peine croyable , si , au lieu d'appartenir à des peuples voisins de la métropole , ces monnaies avaient été frappées chez les Locriens Epizéphiréens , qui n'avaient avec Corinthe que des rapports accidentels.
A cette première époque de l'imitation , la légende en toutes lettres n'était point admise ; mais on ne laissait pas de se servir de quelques moyens pour distinguer une colonie d'avec une autre. he premier , par exemple , que mirent en usage les Locriens et les Leucadiens , fut, de la part des Locriens, de ne jamais présenter
le lambda sur les deux côtés de la monnaie, et, chez les Leuca-
diens , de l'employer du côté de la tête et du côté du •cheval,
* Voyez page 77.
TROISIÈME CLASSE. TAB» IL
La médaille des Locriens que je donne sous le n® 2 , présente le mot AOKPfîlN en entier du coté de la tête de Minerve , et il n'y a point de lettres du côté du cheval.
On verra bientôt' le contraire sur une médaille des Leucadiens ; la légende AETK A AlfiN s'y trouve placée également en entier du côté de la tête , ce qui n'empêche pas que le lambda ne soit répété sous le cheval. Cette différence est la base de la classification que j'ai adoptée au sujet des monnaies qu'Ëckhel a considérées comme incertaines. '
Au n® 3 , on trouve seulement sous le Pégase les initiales du n" 3. mot AoKpcûv. C'est encore ici un exemple du système des Locriens de n'employer qu'une seule fois l'initiale , ou les initiales de leur nom , sur la monnaie frappée avec les types corinthiens.
Cette observation ne concerne pas seulement les Locriens et les Leucadiens; on doit l'appliquer encore à toutes les villes dont le nom commençait par un A. C'est un fait dont on pourra se convaincre dans le cours de ces Explications.
Nous devons regarder comme un principe général que les n^ 4. lettres tracées sous le Pégase, désignent toujours le nom de la ville ou de la province à qui appartenait la monnaie ^. Un symbole placé au même endroit , suppléait quelquefois les lettres , mais bien rarement.
J'ai placé sous le n^ 4 ^^^ monnaie de ce genre qui porte la foudre sous le Pégase, et une seule petite chouette derrière la tête de Minerve. On a déjà vu parmi les incertaines de la seconde planche des médailles achéennes , au n^ â , une dragme ou
' Num. vet. anecd,^ p. lax.
* Eckhel est d'une opinion contraire. Voyez Num. vet. anecd,, p. lai.
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triobole , qui porte de même la foudre sous le Pégase. Il y a des raisons de croire que ce symbole appartient plutôt aux I^ocriens qu a toute autre colonie ; mais je ne m'arrêterai pas à les discuter.
Dans la même planche, j ai aussi fait rçpçésenter , au n^ aa, un triobole semblable à celui-là , et qui présente un monogramme , que j'attribue aux Locriens. Je suis. d'autant plus porté à embrasser cette opinion , que j'ai vu dans la collection 'de M. Oarelli une monnaie où les trois lettres AOK sont placées en nionogramme sous le Pégasç.
Dans les divers catalogues manuscrits que je me suis procurés
n" 5,6, des médailles d'imitation , on en voit beaucoup de semblables à
7 ' 8- celles des n^' 5 , 6 , 7 , 8 , et elles offrent des symboles différens
. ' les uns des autres du côté de la tête , et la lettre A est seulement
sous le cheval.
Du reste , il ne faudrait pas s'étonner que les Locriens-Ozoles eussent été compris les premiers dans l'association corinthienne , et que leur nation entière se fût déclarée sur ses monnaies colonie de Corinthe. La sûreté de ce peuple , établi entre les frontières * de la Phocide et celle de la Corinthie , et séparé depuis long-temps du corps des Locriens-Epicnémidiens^ dont , selon Strabon , il était issu ' , n'avait de garantie que dans la protection des Corinthiens , qui , à leur tour , avaient intérêt à l'avoir pour auxiliaire contre les entreprises d'Athènes. D'ailleurs , le voisinage de ces deux pays devait avoir mis Corinthe à portée de faire dans la Locride de nombreux établissemens. De là , on pourrait tirer la conséquence que les Locriens , après avoir reçu peu à peu dans leur sein un grand nombre d'habitans de CorintH?» adoptèrent une nouvelle constitution qui les sépara des Épicnémidiens , et
* Lib. xviu, p. 493.
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qu'alors ils purerit jouir des mêmes |}i*iviléges monétaires que les autres colonies de Corinthe.
TAB. IL
ACARNANIE in génère.
La médaille inédite que je possède , gravée sous le n^ 9 ^ est n*» 9. très remarquable par sa rareté , et par les deux lettres cfu on voit sous le cheval.
Suivant le principe , que les monétaires plaçaient presque toujours sous les* jambes du Pégase les lettres initiales exprimant le nom des colonies , soit que ces lettres fussent isolées ou liées ensemble , suivant ce principe , dis-je, les deux lettres AK doivent indiquer la ville ou le pays auquel cette monnaie appartient.
On pourrait l'attribuer à la ville d'Actium. Je crois plutôt qu elle appartient à rAoarnanie in génère.
Quelque célèbre que fut devenue la ville d'Actium après la n° 11. bataille qui décida du sort de l'empire , il iïgïï est pas moins vrai qu'elle fut toujours regardée comme* de peu d'importance , et qu'elle ne fit jamais battre de monnaie. On pourrait m objecter que Pelleirin * et Eckhel ^ ont admis pour monnaie de cette ville un didragme que je donne sous lé n^ 10, sur lequel on lit n" 10. le mot AKTIO , et qui porte au revers , au-dessous du Pégase , les lettres initiales ANA ; mais je réponds que les lettres AKTIQ indiquent le nom d'un magistrat, et non celui d'une ville. Eckhel se trompe aussi en interprétant les lettres ANA par anactorii campi, ou champs Anactoriens. Cette forme d'inscription serait totalement insolite ; ces trois lettres sont les initiales du nom A'Anactorium. ^
* Lettres y p. aoo. * Doct. num. vet., t. ii, p. a54-
^ Eckhel cite une médaille du Cabinet de Vienne, où il aurait lu AKTION; mais,
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ÏAB II J'explique les lettres AK par AKAPNANfiN, des Acamaniens. Ces peuples ont bien pu fabriquer une semblable monnaie ; mais elle ne peut être attribuée , à cause de sa rareté , qu'au temps où Philippe exerçait une grande influence dans le nord de la Grèce. Ce roi , qui exigeait des contributions dans les pays voisins de TEtolie et de l'Illyrie , dut préférer les pièces d'imitation fabriquées par les colonies de Corinthe ; et il est vraisemblable qu'il autorisa les états d'Acarnanie , à employer momentanément ce coin imitatif , plutôt que de lui fournir des monnaies à leur propre type , qui n'auraient pas eu un cours aussi facile et aussi général.
D'ailleurs , une province qui avait reçu dans son sein tant de colonies corinthiennes , et qui s'était toujours distinguée par son dévouement particulier pour leur métropole , pouvait bien , dans les circonstances où elle se trouvait envers Philippe , solliciter le droit d'imitation , et se regarder , ainsi que la Locride , comme identifiée à Corinthe , à qui elle appartenait par le plus grand nombre de ses habitans.
Il doit exister d'autres didragmes semblables dans les grands cabinets. On peut voir dans la seconde planche des médailles achéennes , une dragme qui porte les mêmes lettres sous le Pégase ; elle est représentée au n*» 2 1 . Au lieu de former un monogramme , les lettres initiales AK sont séparées.
Ici se présente une question accessoire qu'il n'est peut-être pas hors de propos d'éclaircir. Il s'agit de savoir si la province d'Acatnanie , dont nous connaissons tant de belles médailles
comme il cite en même temps Pellerin, je crois qu'il y a erreur dans sa citation ^ et qu'il faut lire AXTIO. Dans le cabinet de M. Carelii , à Naples , on voit une médaille semblable , sur laquelle on lit pareillement AKTIO. Ia monnaie citée par Pdlerin est au Cabinet du Roi , et M. Mionnct a déjà judicieusement observé qu'elle est d'Anactorium.
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d'or et d'argent, n'a pas fait battre aussi des monnaies de jt^j^ jj bronze.
Jusqu'à présent , on n'a reconnu aucune monnaie de ce métal frappée par les Acarnaniens in génère. Je crois cependant qu'il en existe ; mais elles ont été confondues avec celles de la ville d'OEniade , dont la légende dorique est OENIA A AN : il y en à aussi sans légende ou anépigraphes.
Celles qui portent la légende OINI A AAN , présentent la tête de Jupiter couronnée de lam-ier, et elles ont au revers la tête barbue et cornue du fleuve Achéloûs.
Les autres portent une tête de Minerve d'un côté , et de l'autre celle du même fleuve. C'est sur ces dernières principalement que j'ai remarqué le monogramme composé des deux lettres AK. Ces deux lettres donnent le nom de la communauté des Acarnar niens , AK APNANÛN.
La tête de Minerve désigne vraisemblablement sur ces dernières monnaies , le culte que les Corinthiens répandus dans l'Acamanie , rendaient à Minerve leur déesse tutélaire , et en même temps celle des Corinthiens.
J'ai possédé plusieurs de ces monnaies , portant le monogramme AK ; elles sont maintenant dans le Cabinet .du roi de Bavière. Ce monogramme étant le même que celui des deux pièces dont il vient d'être question , il n'en est que plus probable que mon interprétation est juste.
Quoique la médaille du n° lo ait été donnée à la ville n* lo. d'Anatorium, je l'ai groupée avec celle que je viens d'expliquer : premièrement, parce qu'il en a déjà été question dans cet article ; secondement , i{>arce qu'elle donne lieu , comme le n^ 9, à la question de savoir si elle appartient à la ville d'Actium. L'opinion que je viens d'émettre à cet égard
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TAB. U. peut être contestée ; je la soumets au jugement des savans.
Ce qui paraît certain , c'est que cette ville devait avoir un temple dédié à Apollon, avant qu'Auguste y eût consacré un autre temple à ce dieu, en mémoire de la défaite d'Antoine et de Cléopâtre.
ANACTORIUM.
TROISIEME CLASSE
11 ma paru surprenant que , parmi les monnaies d'imitation corinthienne qui nous sont restées d'Anactorium ', je n'aie pu en découvrir auciuie de la seconde classe , • ni même de celles dont le Pégase a les ailes arrondies. Les» monnaies de cette ville , à en juger par leur abondance , semblent annoncer qu'elle - ftit un des plus fermes soutiens de sa métropole. En général , on peut dire que les médailles d'Anactorium sont faciles à distinguer, à cause de. la répétition du monogramme, composé de deux lettres initiales AN, liées ensemble, qui se voient de fun et de l'autre côté. Si cette ville n'avait employé que la lettre a , on aurait confondu ses monnaies avec celles d'Argos-Amphilochium et celles d'Ambracie.
C est à l'exemple de la plupart des autt^s villes de l'Acarnanie, qu'Anactorium plaça son nom en toutes lettres sur ses monnaies d'imitation ; mais elles sont si rares*, que M. Mionnet a cru devoir en faire graver une dans la quatorzième planche^ de son troisième Supplément, au n** 8. Celle que je donne ici ,* au n** 1 1 \ en est une copie fidèle. U est à observer <|ue le côte où se trouve le Pégase n'offre aucune lettre , quoiqu'en général les Anacto-^ riens employassent le monogramme du nom de leur ville sur les deux côtés de leur monnaie d'imitation. Ils dérogeaient quelque-
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fois à cet. usage, surtout lorsqurils, marquaient du ,côté de la ,j,^g jj tête le nom de quelqu'un de letffsi magistrats. Dans ce cas, le monograiwpeyçomposé des lettres AN ne paraît pas de ce côté; il est seulement sous le Pégase. '
Les monnaies où se Couvent le» lettres API , fini 5 sont<le ce genre , ainsi que plusieurs autres. C'est sur le n^ 1 2 qu'on pourra n° 1 2. voir la première de ces médailles. Les n°* 1 3 et 1 4 fournissent l'exemple contraire. Le n^ 1 3 présente les initiales NAT, et le 1 4 n°* 1 3 et les lettres ATST , qui peuvent exprimer , l'un les noms de Nau- ' ^• sicrotes, et l'autre celui de Lysirruique;. elles portent toutes deux le monogramme AN , à la face comme au revers. La première donne lieu à une observation que je ne dois pas passer sous silence.
Pellerin avait cru reconnaître sur la médaille où se voyaient les lettres NAT> la ville de Neupacte, située dans l'Étolie. ^ Ëckbel a réfuté cette opimon par des preuves incontestables.
Quant aux symboles , on voi'tisur chacune de ces médailles un gouvernail : sur la première, il est représenté plus petit que sur la seconde. Tantôt la partie supérieure offre un cercle servant de poignée , tantôt elle est simplement arrondie auKlessous d'une espèce de manche servant à gouverner. .L'espèce de chapelet marqué par des globules , qui se voit au«dessous de cette poignée , servait à fixer le timon . entre deux chevilles , et en même temps à l'allonger suivant que le bâtiment prenait plus .ou moins d'eau. L'extrémité du timon est phis ou moins Ifirge , plus ou moins prolongée , ce qui ne doit pas empêcha de reconnaître ce symbole. La singularité de sa forme m'a paru exiger cette explication.
Le n^ i5 donne U|pi à une nouyelle observation relative à la n*" i5. ville de Neupacte^ Divers numismates ont cru trouver dans la conformation du monogramme qui. exprime le nom d'Anacto- '
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TAB. IJ. riura , un motif d'attribuer à Neupacte les monnaies rares où ce monogramme , au lieu d'être dans sa position naturelle , prend la forme rétrograde ; de sorte qu'au lieu de lire AN A , on peut lire NAT. Ce n? i5 fournit le double exemple de cette bizarrerie : du côte de la tête , il présente l'A avant l'N , et du côté du Pégase , au contraire , ces deux lettres étant rétrogrades , une des barres de l'N forme un upsilon ; ce qui a causé une fausse interprétation. Une si notable variation ne peut provenir que d'une inadvertance, ou de l'impéritie du graveur. Corinthe n'établit jamais de colonie dans un pays aussi barbare que rÉtolie y dont les habitans , plutôt pirates que commerçans , étaient presque toujours en guerre avec leurs voisins ; du moins l'histoire ne nous fait-elle connaître aucun établissement de ce genre.
qo jQ Le côté de la tête du n^ i6 porte le même trépied que celui
du n? précédent ; c'est pourquoi je n'en ai fait représenter que le revers à cause des lettres AN , qui ne sont pas en monogramme comme sur les trois médailles qui suivent.
Dans les n**' 17 et 18, qui appartiennent , sans contredit , à Anactorium , on voit , outre le trépied des n"^ 1 5 et 1 6 , d'autres symboles qui désignent le culte rendu à Apollon dans toute l'Acarnanie ; savoir , la lyre et la cortine sur laquelle la Pythie rendait ses oracles. On peut inférer de ces symboles que la ville d'Anactorium possédait un temple fameux consacré à Apollon ; mais la cortine ne saurait faire allusion à un oracle attaché à ce-temple, puisque les auteurs n'en mentionnent aucun.
Il est plus vraisemblable que les anciegMiabitans d'Anactorium avaient voulu consacrer par ces symboles le souvenir de leur origine phocéenne , comme les premiers habitans de Thyr-
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reum avaient pris pour symbole le bouclier béotien , afin de tab. II. rappeler leur extraction béotienne. Je reviendrai sur ce sujet aux articles Leucade et Thyrr^um.
Le n° 19 nous offre dans une couronne d'olivier les lettres n* 19. Si , qui sont les initiales du nom de la ville de Sicyone. Je ne doute pas que ce symbole , sur une monnaie d' Anactorium , ne soit un signe d'alliance , ou politique , ou religieuse , entre les Anactorîens et les Sicyoniens qui honoraient également Apollon. Il est d'ailleurs à remarquer que les noms des magistrats ne sont nulle part entourés d'une couronne , du moins je n'en connais point d'exemple. Il faut excepter les rois , ainsi qu'Aratus , à qui on accorda des honneurs divins lorsque le poison eut terminé sa vie. Je citerai bientôt parmi les médailles des Sicyoniens un petit bronze portant les lettres AP, renfermées dans une couronne de laurier.
ALYZIA.
Strabon nous indique l'origine de Leucade , en rapportant qu'Icare, père de Pénélope, avait eu deu?^ fils, l'un nommé Aliséus , et l'autre Leucadius , lesquels régnèrent dans l'Acarnanie, et y bâtirent deux villes, auxquelles ils donnèrent leur nom.
M. R. Rochette n'a pu donner une époque approximative à la fondation de la colonie d'Alyzia qu'à l'aide des médailles ; et , selon ses conjectures , elle devrait dater de la tyrannie de Cypsélus.
Ces pièces sont en très petit nombre , ainsi qu'on peut le voir n' 20. dans le troisième Supplément de M. Mionnet. Cependant les lettrès A A ou AAT indiquent suffisamment la monnaie d'imîta-
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tion. C'est sous le n? no que je donne celle de ce genre qu'il m'a été possible de me procurer.
M. Mionnet parait craindre que le prince Torremusa ne se soit trompé en citant une pièce de son cabinet, sur laquelle ce savant a lu en toutes lettres AATZ AIÛN , ce qui pourrait surprendre de la part d'un antiquaire aussi expérimenté que l'était le prince sicilien ; mais nous avons vu que la plupart des colonies de Gorinthe avaient fait graver en toutes lettres sur leurs monnaies leur propre nom : pourquoi donc ne croirions-nous pas qu'Alyzia ait imité cet exemple ?
J'ai vu moi-même une médaille semblable dans la coHection de M. Carelli, à Naples. Elle porte du côté de la tête le même mot ; elle a de plus pour symbole un carquois , et on n'y rencontre sous le Pégase , ni lettre ni monogramme. M. Allier de Haute-Roche possède une monnaie qui , malgré la lettre A imprimée sur les deux faces , m'a semblé devoir être aussi placée parmi celles d'Alysia. Elle présente un phénomène que je n'ai jamais remarqué sur les pièces d'imitation corinthienne. Les deux A ont une conformation très différente. Du coté de la tête c'est un A ordinaire ; du côté du Pégase , c'est une sorte de lettre plus grande, et qui prend la forme d'un monogramme composé des trois lettres A AT; il est placé sous les jambes du cheval.
Le soin de donner au second a une plus grande dimension et une forme différente de celle du premier , doit suffire pour faire admettre cette monnaie parmi celles de la colonie d'Alyzia. lia différence qui se remarque entre les deux lettres consiste en ce que le trait transversal de l'A qui est sous le Pégase est formé par un upsilon prolongé sous le lambda : circonstance qui me parait prouver une volonté décidée d'employer un mo-
TAB. Il;
n" ai.
nogramme , et non la lettre simple A- J'observe d'ailleurs que sur les monnaies de Gorinthe et sur celles de ses colonies, on ne voit jamais la lettre A avec un trait prenant la forme d'un upsilon. C'est sous le n® ai que je rapporte cette médaille, dont je dois le dessin à la complaisance de son savant propriétaire. Le symbole de l'arc appuie la classification que je lui donne , par l'analogie qu'il a avec la marque du carquois qui se trouve sur la médaille de M. Garelli.
ARGOS-AMPHILOCHIUM.
TAB. III
Il serait difficile de pénétrer dans les ténèbres qui couvrent l'bistoire de cette ville depuis sa fondation jusqu'à Gypsélus , tyran de Gorinthe , période qui embrasj^ plus de six cents ans. Divers auteurs anciens ont fait mention de ses fondateurs , et , comme leurs sentimens varient , M. Raoul Rochette a entrepris de les discuter ' . D'après les faits qu'il expose , il paraît certain qu'Alcméon , frère d'Amphilochus , de retour du siège de Troyes, ne voulant plu3 se fixer à Argos sa patrie, fonda la nouvelle Argos , et que son fils Acarnon donna ensuite à toute la contrée dont son père s'était rendu maître , le nom d'Acarnanie. Quoi qu'il en soit de ces anciennes traditions , il ne peut être question ici que d'une nouvelle colonie que les Gorinthiens établirent au commencement du règne de Gypsélus.
Xics médailles de cette ville sont remarquables par la variété des lettres initiales qui expriment les deux noms réunis de la colonie : tantôt ces noms sont en toutes lettres , et d'un côté seulement , tantôt ils sont employés des deux côtés ; et enfin les initiales AM9 ou AM$ 9 ou AM^I? sont toujours du côté de la tête.
' Histoire des Colonies, tome m, pag. a 40 et suiv. *
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lAB. ni. SECONDE CLASSE.
Je place le n° i**"^ dans la seconde classe de ma division , parce qu'il présente tous les caractères de l'âge que j'assigne à cette seconde classe. Ce numéro est marqué seulement de deux A , le premier du côté de la tête de Minerve , et le second sous le Pégase. Ces deux lettres tiennent lieu des deux noms de la ville : Tune, sous le Pégase, exprime celui d'Argos; l'autre, du côté de la tête , celui d'Amphilochium , ou bien il faut croire que le nom d'Argos est sous-entendu d'un côté comme de l'autre.
TROISIÈME CLASSE
Eckhel a publié la médaille que j'ai désignée par le n° 2, et sur laquelle le mot APTlSiU est en entier. J'en ai vu une autre dans le cabinet de M. Carelli, où j'ai lu APFEiiN. La première porte un loup couché sous le Pégase ; la seconde offre derrière la tête de Mhierve la bourse que Mercure tient souvent à sa main droite , et au revers on voit un A sous le Pégase. En faisant reparaître sous le n^ 2 la médaille de Vienne , et en donnant la description de celle de Naples , j'ai voulu faciliter la connaissance des médailles d'une ville qui tenait un rang distingué parmi les colonies de Corinthe , et qui a le plus multiplié les symboles sur ses monnaies d'imitation.
Celle qu'Eckhel a publiée est remarquable par le symbole du loup ; mais elle laisse des doutes sin» l'existence des lettres A P que ce savant croit y avoir vues '. Je donne sous ce n^ 2 une copie fidèle de cette médaille, pour faire remarquer qu'on ne voit sous le Pégase ni la lettre A ni les lettres A P , mais seulement le symbole du loup.
• Num. vet. anec(L, pag. i25.
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Le graveur de Vienne, que nous devons croire avoir fidèlement copié son original, n'a pas rendu les lettres AP? dont le texte fait mention : il n'a vu que deux barres , l'une oblique , l'autre perpendiculaire , et qui pourraient avoir représenté imparfaitement ou la queue du loup ou l'extrémité de. la bride flottante du Pégase. Ce qui est bien tîertain , c'est qu'il n'y a point de lettre derrière le loup.
Je pense que ce symbole doit. tenir lieu de lettres : il y aurait un pléonasme dans cette partie du type, si les lettres AP, ou même la lettre A seule , s'y trouvaient en même temps que le loup. Cet animal étant le signe emblématique d'Argos , il ne peut se trouver sous le cheval que pour y désigner la colonie , et rappeler son origine.
Le symbole d'une tête de loup placée au revers du n^ 3 , ca- n° 3. ractérise si parfaitement la ville d'Argos - Amphilochium , que même isolé , sous les jambes du Pégase , il m'a paru suffisant pour me faire classer avec confiance parmi les monnaies d'imitation de cette ville celle dont il est ici question. M. Mionnet l'a rapportée dans son troisième Supplément, page 4^8- H 1'^ citée d'après la collection de M. RoUin ; mais elle est aussi dans celle du roi,' depuis que mon cabinet, par les soins éclairés de M. le comte Siméon , en a augmenté la richesse. Cette médaille m'a semblé d'autant plus curieuse qu'elle ne porte aucune lettre , mais seulement un casque du côté de la tête. Cet exemple confirme pleinement l'opinion que je viens d'émettre au sujet des lettres aP qu'on voudrait voir sur la monnaie du cabinet de Vienne.
Dans les initiales APrEI que porte le n^ 4> on reconnaît une n* 4. troisième variation de l'orthographe du nom d'Argos , celle de la diphthongue El pour I. Derrière la tête de Minerve est placé
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TAB. III. "** petit casque de même forme que celui qui précède sous le n" 3. I^a lettré A se trouve au revers sous le Pégase. Cette médaille , qui appartient à la collection de M. Allier de Haute-Roche, mérite une attention particulière. Outre la beauté du coin , elle présente , sous le casque de Minerve , une coiffe ou calotte bien caractérisée , propre à garantir le front contre le frottement que le séjour du casque pouvait y opérer. On ne s'était jamais aperçu de cette singularité. C'est à M. Carelli que j'en dois l'observation.
n^ 5. On voit sous le n*^ 5 , derrière la tête , les initiales AP et AI*
Cette médaille a pour symbole un bouclier de figure ovale d'où s'échappent deux courroies , Tune à la partie supérieure , l'autre à la partie inférieure , et quelquefois à la partie latérale droite.
Sous le Pégase est la lettre A , comme sur le n*^ précédent , et sur celui qui suit.
Il" G, La monnaie n^ 6 appartient à la collection Carelli , que je
viens de citer ; elle ne diffère de la précédente que parce que les lettres A P ne s'y trouvent pas. Cette monnaie est d'autant . plus curieuse qu'elle fait ici exception à la règle ordinaire que suivaient les colons d'Argos-Amphilochium , celle de Êdre connaître leur ville par les initiales de ses deux noms. On prendrait cette ])ièce pour appartenir à Ambracie , à cause de la seule lettre A qu'on y voit au revers , si elle ne présentait les lettres AI et la figure du bouclier , comme la pièce qui précède ; mais ces deux signes ont paru sans doute ne laisser aucune équivoque.
n' n. Ce sont les mêmes lettres AI et le même bouclier , qui repa-
raissent sous le n*' y ; mais les letres initiales A P se trouvent du côté du Pégase ; ce qui pourrait prouver que sur toutes les monnaies de la colonie la légende doit tou]oiu« commencer du coté du cheval , type primitif et unique de la métropole depuis les temps les plus anciens.
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La différence entre le h^ 8 et le n^ 9 consiste en ce que , sous -^rAB. m. le n** 8, le mot Amphilochium est exprimé par les lettres AM4>I , ^^^ ^ ^* 9au lieu que le n^ 9 porte seulement les lettres AM« La première de ces monnaies présente , comme symbole , une lance , et la seconde un grand couteau un peu recourbé. On pourrait croire que le couteau est un instrument des sacrifices; je pense, au contraire , que dans les temps barbares on se servait de cette arme autant pour attaqdbr que pour se défendre. Hérodote en fait mention au sujet des montagnards du Rhodope qui suivirent Scytaloès , roi des Thraces dans son expédition contre la Macédoine, n assure que ces montagnards n'avaient pour arme offensive et défensive que leurs grands couteaux.
Mais que signifient ces casques , ces boucliers , ces lances y ces couteaux employés ici pour symboles ^ et qu'on retrouve sur d'autres médailles de la même ville ? Serait-ce que les Argiens auraient conservé et suspendu dans quelqu'un de leurs temples des armes dont leurs anciens fondateurs se seraient servis ? c'est ce qui ne serait pas sans exemple. Alexandre déposa son armure dans le temple d'Ilium lorsqu'il se revêtit de celle qui ornait la statue de Minerve.
Les temples élevés à d'anciens héros renfermaient des boucliers , des cuirasses , des lances et d'autres instnimens du vàème genre ; on pourrait en citer plusieurs exemples : il est vraisemblable qu'Acarnon, fils d^Amphilochus , consacra à ses dieux tutélaires les armes de ce prince qui l'avaient rendu si puissant.
Quoi qu'il en soit des traditions anciennes qui ont tant multiplié les héros fondateurs des villes , il n'en résulte pas moins que dans les temps où les peslages se déplaçaient firéquemment, les chefs qui se fixaient dans un pays et en réunissaient autour d'eux les habitans durent obtenir une grande célébrité. C'est
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TAB III. ^^^rs que furent consacrées les armes dont ils s'étaient servis , et qu'elles devinrent* des monumens historiques comme les chants populaires qui rappelaient leurs grandes actions.
LEUCADE
Dans l'article où j'ai traité des médailles d'Alyzia j'ai fait mention du héros qui passait pour fondateur de Leucade : on se rappellera que Strabon le nomme Leucadius , frère d'Alysius ' . D'après Etienne de Bysance , on sait que cette ville portait le surnom de Néricia. ^
La colonie de Leucade était composée , comme celle d'Anactorium , de Corcyréens et de Corinthiens ; elle était fameuse par sa situation et par le rocher où l'on prétend que Sapho trouva la mort- C'est sous la tyrannie de Périandre que cette ville reçut une portion de la colonie corinthienne , qui , suivant Strabon , alla s'établir à Ambracie \ Elledut jouir d'un certain éclat, puisqu'elle fonda elle-même des colonies, et qu'elle nous a laissé de très belles médailles d'argent. Il est à noter qu'aucune de ses médailles , quand elles lui sont propres , ne présente de carré creux, et qu'on trouve cependant ce signe sur ses monnaies d'imitation corinthienne.
SECONDE CLASSE
n* 1 3. Leucade imita de bonne heure les monnaies de sa métropole. Cette ancienneté se montre avec évidence sur la médaille de la seconde classe , que je rapporte sous le n^ 1 3.
* L. Xy p. 695, éd. Casaub. * V. JAiftw^t.
^ Id. y Und. ^ p. 693.
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On reconnaît qu'elle appartient à Leucade , par la raison que tab. II l. la lettre A s'y trouve des deux cotés, à Tiniitation de la monnaie d'Argos-Amphilochium , qui est marquée deux fois d'un A. ïl en existe de semblables dans presque tous les cabinets , que l'on confond avec celle des Locriens.
TROISIÈME CLASSE
Leucade marqua aussi comme plusieurs autres colonies de "** '4- Corinthe son nom en toutes lettres , sur sa monnaie , ainsi qu'on le voit par le n? 1 4 ; niais cette légende se rencontre si rarement , qu'on peut en tirer la conséquence que les monnaies de la seconde classe n'ayant pas obtenu la confiance qu'on en attendait , il parut nécessaire d'employer la légende en entier. On dut l'abréger ensuite peu à peu de la manière qui se trouve indiquée par les médailles où on lit AETK et AET , et il paraît qu'insensiblement on en revint à n'employer que l'initiale A des deux côtés.
Je donne seulement , sous le n** 1 5 , une de celles où se trou- n^ 1 5. vent les lettres AET au-dessus de la tête de Minerve. Elle est remarquable , en ce qu'elle porte le bouclier béotien pour symbole , et que ce même bouclier se retrouve sur la monnaie imitative des Thyrréens , qui va suivre. C'est dans l'article des Tmyr- RÉENS que je développerai mes conjectures sur ces deux symboles semblables entre eux.
Les trois médailles qui suivent , sous les n*** 1 6 , 1 7 et 1 8 , sont n«« 1 6 , 1 7 ici rapportées dans l'intention seulement de faire connaître que * Leucade employa plus souvent les deux lambda isolés pour marquer son nom , qu'elle ne fit usage des initiales AETK et AET. Le n® 1 7 présente pour symbole un caducée, le n^ 1 8 un coq dans une attitude guerrière , et le n"* 1 9 un ornement d'architecture.
i46 EXPLICATION DE QUELQUES MÉDAILLES TAB III ^^* symboles ne me paraissent susceptiMes d'aucuneexplication : du moins elle serait bien hasardée.
MËTROPOLIS.
Un silence absolu règne parmi les auteurs anciens sur la fondation de la ville de Métrppolis d'Acarrianie. Jusqu'à présent , il n'a paru aucune médaille propre à nous faire connaître , soit l'ancienneté , soit le plus ou le moins, d'importance d'une villes que son nom recommande cependant à notre attention.
Tite-Live et Polybe en ont fait mention seulement au sujet de la guerre de Philippe contre les Etoliens. On voit, par le récit de ces deux auteurs, que Métropolis était située sur la frontière de ces peuples , dans le voisinage de Conope , et à peu de distance du fleuve Achéloiis ; mais ni l'un ni l'autre ne disent qu'elle fût colonie de Corinthe ; et c'est apparemment par cette raison que M. R. Rochette ne l'a pas comprise dans son Histoire des Colonies grecques.
C'était aux médailles à nous instruire du droit qu'avaient les Coçinthiens de considérer cette ville comme leur colonie. Quelle que soit son origine , il n'y a pas lieu de douter qu'elle n'ait été sous le pouvoir de Corinthe à une époque ignorée jusqu'à présent : c'est ce que nous attestent des monnaies d'imitation ^ reconnues aujourd'hui par divers antiquaires pour lui appartenir, n* 1 9. J'ai possédé, et j'ai observé dans plusieurs cabinets , des pièces* d'argent, de fabrique corinthienne , semblables, à celle du n° 19 , qui offrent , d'un coté , la tête de Minerve , et du coté opposé ^ . au-dessous du Pégase j les lettres MH , en monogramme. Auprès de la tête de Minerve se trouvent d'autres lettre isolées, ou
liées ensemble , qui varient , tandis que les deux lettres MH ne tab. III. varient jamais ; ce qui est un indice presque certain qu elles expriment le nom d'une ville.
Lorsque je parcourais , à Naples , la belle collection de M. Carelli , dans laquelle se trouvent plusieurs de ces médailles , nous conjecturâmes , ce savant amateur et moi , qu'dles devaient appartenir à la ville de Métropolis d'Acarnanie. Depuis lors , la même observation n'a pas échappé à mon ami, M. Millingen, dont r.opinion en numismatique a beaucoup de poids ; et il n'a pas manqué de la rendre publique dans le Recueil de médailles inédites de son cabinet, publié à Rome en* 181:2.
On ne devait pas moins attendre de cet habile connaisseur , qui n'a pas âeul^nent retiré quelques médailles tlu rang des incertaines , mais à qui nous devons encore la codanaissanoe dé beaucoup d'autres qui n'avaient jamais vu le jour. Il est à désirer , pour l'avancement de la numismatique , qu'il ne néglige point de faire jouir le public de ses fréquentes découvertes , et d'accompagner cette communication de ses savans commentaires. ^;*
Il me reste encore à faire remarquer que ia phipart des colonies de Gorinthe avaient une monnaie qui leur était propre , indépendamment de celle où elles imitaient les coins de cette capitale , tandis que Métropolis et d'autres villes de l'Aoarnanie ne nous ont laissé que des ihonnaies d'imitation. Celles-ci du moins sont les seules qtte nous coionaissions jusqu'à présent. Je crois avoir trouvé la vaiscm qui s'opposait à ce que ces villes aient fabriqué une monnaie particulière : c'est apparemment que dans ia province d'Acarnanie les villes du second ordre se servaient de la monnaie que la province faisait frapper en tous métaux , pour qu'elles eussent cours dans toute l'étendue du pays. Cette
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TAB. III. opinion est confirmée parla quantité de pièces propres à TAcarnanie en général , que nous possédons encore.
Par le moyen de la monnaie reconnue pour appartenir à Métropolis , nous avons augmenté le Catalogue des colonies de Corinthe dans l'Acarnanie , et nous avons enrichi la géographie numismatique d une nouvelle ville.
THYRRÉUM.
n" 20. Les antiquaires admettent dans tous les Catalogues , comme propre à la ville de Thyrréum de l'Acarnanie, une médaille d'imitation corinthienne , qui porte d# l'un et de l'autre côté les lettres initiales ©T, ou simplement la lettre ©. Du côté de la tête de Minerve , et derrière la tête , se trouve , comme symbole, un bouclier béotien.
Les lettres ont suffi , à défaut d'autres preuves , pour qu'on ait donné ces monnaies à la ville de Thyrréiim d'Acarnanie , et même pour que cette ville ait été regardée comme jouissant des droits acquis aux colonies de Coifinthe. Ces inductions me paraissent parfaitement justes ; mais je crois aussi qu'il est possible de reconnaître l'origine de cette ville de Thyrréum , dont l'histoire des colonies grecques n'a pas fait mention. C'est par la médaille dont je viens de parler que nous pouvons parvenir à cette connaissance.
On sait que pendant les anciennes et fréquentes émigrations des Grecs , les peuples obligés de s'expatrier aimaient à faire revivre dans les pays qu'ils venaient habiter , les dénominations des lieux toujours chers à leur mémoire qu'ils avaient abandonnés.
De là ces fréquentes homonymies géographiques que Ton ren-
contre dans l'histoire des peuples qui, chassés de leur patrie, TAB. Ul en ont adopté une nouvelle.
Si Ton voulait se servir de ce fait pour reconnaître les fondateurs de la ville de Thyrréum d'Acarnanie , la première pensée se porterait vers Thyria.d'Argolide, pays fréquemkuent troublé par un effet de sa position entre deux peuples qui s'en disputèrent souvent la propriété. Ces querelles excitèrent des banissemens et des exils volontaires. L'Acarnanie et les pays voisins reçurent en différens temps des colonies argiennes. On pourrait , d'après cela , conjecturer que les habitans de Thyria , Argiens eux-mêmes , fondèrent une ville dans ces cantons , et lui donnèrent un nom approximatif de celui de leur patrie ; mais cette induction ne serait pas suffisante.
Une considération qui me paraît plus décisive me montre chez un autre peuple les fondateurs de Thyrréum. Une montagne de la Béotie, dont Plutarque fait mention, avait porté le nom de Thyrium^ ; cette montagne dominait la ville d'Orchomène : elle est fameuse par un trophée que Sylla éleva sur une de ses sommités après avoir défait larmée de Mithridate , commandée par Archélaûs. Il est vraisemblable qu'elle était depuis long-temps consacrée à quelque divinité , et que ce fut par attachement pour ce culte que les émigrans d'Orchomène, en se fixant dans l'Acarnanie , donnèrent à leur nouvelle ville le nom de Thyrréum.
On sait à combien de désastres furent exposés les habitans de la Béotie avant et après le règne de Cadmus , et combien ces troubles domestiques amenèrent d'émigrations. Il n'est pas douteux aussi, que les fugitifs se portaient pli^s naturellement vers le nord de la Grèce que dans le Péloponèse ou les . îles de
* Plutarq., Fit. Sylla ^ p. 463. • « - . •/ »
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TAB III l'Archipel. Peut-être même qu'une ressemblance de position donna lieu à la nouvelle dénomination de Thyrréum. Il ne serait pas sui^renant enfin que ce nom eût été un peu altéré, soit par l'effet du temps, soit par la fréquentation de divers peuples dans la même ville.
De cet exposé , on peut tirer la conséquence que le bouclier béotien a été 'représenté sur le n** ai pour rappeler l'extraction béotienne des Thyrréens.
Cette conjecture est appuyée par la médaille de Leucade qu'on a vue au n** 1 6 , et qui porte pareillement pour symbole un bouclier béotien. Ce signe, employé par deux ^villes de la même contrée, me paraît devoir faire reconnaître dans leurs fondateurs des fugitifs du pays dont elles affectent Fune et l'autre de prendre T^rnblème.
Cet exemple nous persuadera aussi de plus en phis que les petits symboles placés sot diverses sortes de médailles, et encore ItC plupart muets pour nous, sont susceptibles d^explications' plus lumineuses qu^on ne Ta cru jusqu'à ce jour.
Du reste , on connaît beaucoup de médailles de Thyrréum ; mais les symboles qu'elles* portent varient peu. Celui qui se trouve sur le n*î 522 est un trépied ;' il prend sur d'autres pièces différentes formes.
TAB. IV. ILLYRIE
APOLBONIE ET'DVîiTlACHIOM.
ApoUonie '€ft Dyrrachimn •fijrent pendant long-^temps les
villes les plus flôrissawtes' des rivages du golfe Adriatique. Nous avons à ce sujet des témoignages qui ne ' trompetat^ jamais. On
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juge par les^ médailles de ces deux, villes :, dont tou&les cabinets j^^ ^y abondent y de la durée de leur prospérité.
Toutes deux se déclarèrent sur leurs nuNonaies colonies de de Corcyre. Leurs types sont en efifet.oorcyriens^ D'un côté, on voit une vache alaitant son veau, et de Tajutare un carré profond dans lequel se trouvent des ornemens symétriques, qu'on. est convenu d'appeler les jardins d*Alcinous. Sur la plup^t.de ces médailles on lit les initiales des noms d'Àpollonie AIIOA > et de Dyrrachium ATP. Il y en a d'autres sans lettres , et beaucoup plus anciennes , qui, au lieu d'ornemens dans le carré , ne lais*sent voir qu'un creux, simple , divisé en quatre parties. Ces dernières ont été attribuées à Dyrrachium ; mais elles me paraissent plutôt appartenir à Corcyre, sa métropole, qui avait inventé ces types avant l'établissement des deux colonies, et à des époques ou Gorinthe ne marquait encore ses monnaies que du seul Pullus.
ApoUonie et Dyrrachium se créèrent aussi une monnaie particulière., semblable à celle de Corcyre par les types, différente par les symboles et par la forme , et elles la renouvelèrent constamment jusqu'à la cessation de leur autonomie.
L'uniformité de ces médailles ,. tant pour une ville que pour l'autre , fait assez connaître l'intérêt qu'elles avaient à les accréditer à de grandes distances. On les trouve , en effet , dans la Macédoine , dans la Thrace , et même sur les côtes de l'Italie ; mais ces deux villes différèrent totalesnent V\me de l'autre dans leurs rapports avec Gorinthe, qui avait fondé Corcyre leur métropole.
Les auteurs anciens varient beaucoup sur les premiers fondateurs de GylacicL, nom que portait primitivement. la ville d'Apollonieui Etienne de Byxance nous dit que Gylax , Corinthien ^ eu
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chassa les Ulvriens. De là est venue la difficulté de reconnaître rAB. IV.
Apollonie pour appartenir à Corcyre. Cependant deux motifs
jne paraissent décider la question ; Tun est qu'elle n'a* jamais fait usage' des types de Corinthe : il paratt qu'elle a demeuré exclusivement attachée à la première de ces villes , quoiqu'elle ait pu recevoir en divers temps des colons corinthiens.
Dyrrachium est plus justement placée au rang des colonies mixtes. Urie circonstance que Thucydide nous a transmise porta ses habitans à se lier particulièrement avec Corinthe. Cet historien raconte que Phalius , l'un des descendans d'Hercule , fut le chef de la colonie envoyée de Corcyre à Dyrrachium , mais (|ue cet établissement ayant été souvent troublé par des voisins jaloux , demanda des secours à sa métropole qui les lui refusa. I /d colonie alors , pour venger cet affront , se reconnut issue de Corinthe plutôt que de Corcyre. De là vint sans doute qu'elle obtint le privilège d'imiter les monnaies de sa nouvelle métropole , ce qu'elle fit, sans discontinuer la fabrication de celles qu'elle avait émises auparavant, tantôt avec les types primitifs de Corcyre , tantôt avec la tête d'Hercule , qu'elle aimait à considérer comme son principal fondateur. Il est remarquable que cette colonie n'ait fait frapper aucune monnaie de la seconde classe.
TROISIÈME CLASSE
Les monnaies de Dyrrachium de la troisième classe ne sont pas très rares dans les collections. Elles j^ortent la tête de Minerve et le Pégase, types corinthiens auxquels nous reconnaissons une monnaie d'imitation ; elles attestent en outre par le symbole de la massue la vénération particulière que la colonie conservait pour la mémoire d'Hercule , à cause de Phalius , son fonda-
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teur. La ville de Dyrrhachium a frappe aussi des monnaies par- rj.^ jy tioulières plus petites, sur lesquelles on voit une tête, soit d'Hercule jeune, soit d'Alexandre, mise à la place de celle de Minerve , et qui portent toujours le Pégase au revers.
Je me contente d'offrir trois monnaies de cette ville. Les deux n" i et a. premières , n**' i et 2 , présentent les mêmes symboles du côté de la tête , savoir , la massue d'Hercule et le dauphin. On remarque seulement une différence dans les lettres qui accompagnent ces symboles. Le n? 1 porte sous la tête de Minerve les trois initiales ATP , et le revers n'en présente aucune. Le n® a , au contraire, se distingue par la lettre A, placée entre les jambes du Pégase.
Quant au n® 3 , comme cette médaille est inédite , et qu'elle n" 3. présente le nom de Dyrrachium dans un monogramme , je dois rappeler ce que j'ai dit plus haut (page 72 )'au sujet des dragmes que la ville de Dyrrachium avait fait frapper , portant la tête d'Hercule d'un côté, et le Pégase de l'autre. Jusqu'à présent, on ne connaissait que celles où sont les trois initiales du nom de Dyrrachium ; on n'avait pas eu encore l'occasion de remarquer que cette ville a iiussi employé un monogramme composé des deux premières lettres de son nom. Ce monogramme est plus oa moins net dans les dragmes ; mais il est toujours le même , et il doit par conséquent nous faire reconnaître ici la ville de Dyrrachium.
J'ai déjà fait observer que ces dragmes , trouvées toutes dans le même dépôt , sont d'une fabrique tardive , et qui annonce les derniers temps de la ligue Achéenne. Il en est de même de la médaille dont il s'agit , qui est , pour l'exécution , yiférieure aux n~ I et 2. Je puis donc conclure de ce monogramme, quoiqu'il soit jusqu'à présent inconnu , que ces médailles sont toutes de
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TAB. IV. la mêirre époque , et qu'elles appartiennent au temps où la ligue Achéenne était menacée d'une dissolution prochaine, par les factions que Rome , d'un coté , et la Macédoine , de l'autre , y entretenaient , à l'effet de la diviser et de la dissoudre.
ÉPIRUS IN GENERE.
La médaille que je place ici sous le n** i paraît , pour la première fois , parmi les médailes qui portent les types corinthiens. £lle présente, du côté de la tète de Minerve, un petit casque, de la forme de ceux qu'on voit sur la tête de Persée. On y aperçoit aussi un A , et , sous le Pégase , les lettres AIIE.
Cette médaille appartient à M. Millingen, qui a bien voulu m'en donner un dessin. Elle présente les mêmes difficultés que celle dont j'ai fait mention plus haut, et que j'ai attribuée aux Acarnaniens in génère , à cause des lettres AK j liées ensemble , qui se trouvent entre les jambes du Pégase. La principale de ces difficultés consiste en ce qu'il s'agit de monnaies frappées par deux provinces, et non par des colonies; d'où il résulte qu'on ne peut considérer la fabrication de ces deux pièces qvte comme une imitation autorisée dans une circonstance extraordinaire: c'est ce que leur rareté paraît confirmer.
La ressemblance qui existe entre ces deux médailles indique une sorte de conformité dans les motifs qui en nécessitèrent la circulation. J'ai déjà dit , quant aux Acarnaniens , que Philippe dut exiger .qu'ils imitassent les coins de Corinthe , afin d'avoif à disposer d'un seul genre de monnaies ayant oours ^us géoëralement dans les difSérentes firovinces devenues le tihéàtre de la guerre.
De cet argument je tire la conséquenoe. que les Aoaraanîens
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et les Épirotes, au lieu de se servir des coins ordinaires, por- t^B. IV. tant pour légende, les uns, AKAPNANÛN, des y^carnaniens, et les autres , AIlEIPÉiTAN , des Épirotes, employèrent ceux de Corinthe , en y inscrivant les noms qui devaient faire distinguer les deux provinces. ^
Nous ignorons dans quelle ville de l'Acarnanie fut fabriquée celle où se voit le chifire de cette contrée. Quant à celle qui porte la lettre a , et que j'attribue à FÉpire, on peut présumer qu'elle a été frappée dans la ville d'Ambracie , où se fabriquait la mon* naie destinée pour toute la province. Ce qui justifie le plus cette conjecture y c'est l'extrême rareté des monnaies d'argent d'une ville aussi opulente qu'Ambracie , et la quantité de celles de bronze , qui est très considérable.
Le symbole du casque , avec des ailes , et surmonté d'un oiseau , me parait devoir fixer le temps de la fabrication à l'époque où le roi de Macédoine se trouvait à Ambraeie.
Aucun accessoire ne pouvait être plus agréable à Philippe , et le flatter davantage , que celui du casque de Persée. Ce prince a laissé une preuve de sa vanité à cet égard , en plaçant sur sa propre monnaie une tête de Persée , qui porte un casque seio* blable à celui du symbole de la médaille des Épirotes. '
On ne vmt j^unaU un casque pareil à celui-là sur la monnaie de Corinthe ; on ne le trouve pas non plus sur celle d'imitation. Il est donc permis de reconnaître dans cette occasion un acte d'adulation envers un prince amlntieux y et dont on devait redouter la puissance* Le même symbole paraît annoncer aussi que le roi de Macédoine était présent lorsque la monnaie qui porte un attribut si flatteur pour lui , fut frappée dans l'Épire.
'* Voyez ce que j'ai rapporté sur ce casque , page 63 , au sujet d'une monnaie d'Argos frappée pour la ligue Ackéenne.
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TAB. IV. Cette médaille donnerait peut-être lieu à une meilleure explication ; mais on conviendra que celle que j'ai proposée se présente assez naturellement , et qu'elle ne pouvait pas être omise dans un sujet que j'ai cru devoir traiter avec quelque étendue.
Pour ne rien omettre de ce que j'ai observé sur cette singulière médaille , je dois exposer mon doute au sujet de la légende d'une autre de la même cathégorie, qui est gravée dans les Numi veteres d'Eckhel ( pi. vni , n** 1 5 ). On ne voit de bien net dans la gravure ,• sur la partie antérieure de cette pièce , que les lettres finales iîTAN. Elles ont paru suffisantes à l'auteur pour supposer que les lettres effacées signifient AMBPAKI ; mais la médaille de M. Millingen donne lieu de croire qu'on pourrait bien aussi y trouver AriEIPiîTAN. On voit sur la gravure de celle de Vienne d'autres lettres qui précèdent les quatre dernières, fîTAN ; elles paraissent avoir été copiées sur d'anciens vestiges , presque effacés, et avoir fait prendre le premier mot pour le second. De plus , l'espace que devrait occuper la totalité de la légende AMBPAKIÛTAN me paraît trop étroit pour pouvoir contenir onze lettres de la même proportion que celles qui restent.
J'aim erais mieux croire que la véritable leçon est ÀIlEIPiîTAN. J'avoue que je ne suis fondé en ce point sur aucun exemple positif; mais il m'a suffi de reconnaître sur ime monnaie d'imitation corinthienne de la même ville les initiales du nom de la province , pour me croire autorisé à supposer qu'il en a existé d'autres du même genre dont la légende se trouvait en entier du côté de la tête.
Celle de Vienne porte la lettre a sous le Pégase. On en connaît quatre ou cinq de semblables ; savoir , une dans le Cabinet
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britannique ', deux publiées par M. Mionnet ^, mais avec cette tab. iv. différence que la lettre A est marquée sur la cuisse du Pégase , au lieu de se trouver sous ses jambes.
Cette lettre ainsi isolée , et toujours la même sur quatre médailles semblables , ne peut être l'initiale d'un nom de magistrat. J'ai proposé plus haut le nom à!Ambracie pour celle de M. Millingen; je présume qu'il faut interpréter I'a de celle-ci par l'initiale du nom de la province , AIIEIP^TAN , des É pirates.
D'après cette conjecture , on pourrait expliquer pourquoi sur •le médaille d'Ambracie , portant un emblème propre à cette ville citée- par M. Mionnet ', on trouve un A du côté de la tête , et un autre du côté du Pégase: Une de ces deux lettres doit être interprétée par AMBPAKiaTAN, et l'autre par AnEIPfilTAN. C'est ici une exception ; elle ne saurait infirmer la règle que je me suis prescrite relativement aux monnaies ordinaires d'Ambracie où l'on voit toujours un seul A*
AMBRACIE
Suivant l'opinion la plus généralement adoptée , la fondation d'Ambracie est très ancienne ; elle date du temps de la fameuse émigration des Peslages , sortis du Péloponèse pour aller s'établir dans divers cantons de l'Italie.
Les chefs de ces Peslages furent , suivant les traditions , trois des enfans de Lycaon , roi d'Arcadie , Énotrus , Thesprotus et Peucétius. On dit que Thesprotus n'ayant pas voulu suivre ses frères , se fixa dans la partie de l'Épire à laquelle il doima son nom \ et qu'Ambf ax , son fils , jeta les fondemens d'Ambracie.
" Voyez le Catalogue de Combe , pi. v, n* 17. ^
* Voyez le troisième Supplément deHIioniiety page 365, n«" 44 et 45.
^ Tbid., page 36a , xP aS.
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TAB. IV. L'heureuse position de cette ville la rendait propre au commerce , et elle devint le refuge le plus favorable des Éoliens fugitifs de Gorinthe , ville dont les Doriens avaient pris possession. Cinq cents ans environ s'éeoulèrait depuis la fondation d'Ambracie jusqu'au temps où cette ville , sous le règne de Cypsélus , reçut une colonie de Corinthiens.
Malgré cet accroissement de population , la prospérité de la colonie pourrait paraître douteuse si nous considérions que Ton ne connaît jusqu'à présent qu'une seule médaille d'argait de cette ville , portant ses propres types * . Mais comme , au tem|* de l'émission de cette médaille, les Ambraciens fabriquaient aussi des monnaies avec les types corinthiens, nous pouvons croire que les pièces d'argent d'imitatioik^ et celles de bronze que la même ville faisait frapper avec les coins qui lui étaient ^ propres , se trouvaient toujours entre elles dans les proportions convenables pour la commodité du commerce; et, en effet, les monnaies d'Ambracie imitant les coins de Gorinthe sont très abondantes.
SECONDE CLASSE
n"* 5. Le iV* 5 est remarquaUe par la rudesse du dessin , pai? les
formes primitives de la tête de Minerve , et pai^ un renforceaicot qui entoure eette tète sur toute la largeur de la pièce ^ et qui remplace le carré creuKj Cette médaille porte la lettre A sous le Pégase , dont les ailes sont arrondies^ ;
n"" 6. La médaille du n? 6 , placée sur la jonême ligne > porte égale* ment un seul A y qui;^ au lieu d'être du coté du Pégase}^ se trouve du côté de la tête ; autour de celle-ci on voit la même concavité
* Voyez le Catalogue de M. Mionnet, tome u, page So^ n^ 33.
DE CORINTHE ET DE SES COLONIES. iSg
que sur la précédente. On apa:*çoit au&si un changraient dans xAB. IV. la forme du icasque ; il pré&ente tui appendice qui couvre le col. Ce supplém^it , qp'<m voit dans oette occasion pour la première foi&^ fut ensnite si génerdement adopté qu'il ne cessa plus d'étce employé sm* les monnaies postérieures , marquées de la tête de Minerve et du Pégase.
Ces deux monnaies ontcelatlecommim , qu'dles appartiennent / &CI ce q^i concerne Fart, à un temps primitif. L'osil est dessiné cocnme s'il était Vu de face , et -cependant elles ne présentent plus le carré creux ni l'une ni l'autre ; il est remplacé par la ooncavité que je viens de décrire , laqadile entoure la tète de Minerve. Elles diffèr^fit ensuite par le placement de la lettre A 9 et par l'aj^ndice que reçoit «le casqcie de la déesse sur le n^ 6.
Cette nooveUe partie dn masque est remar<piable , en ce qu'elle est encore très étroite , et qu'elle laisse apercevoir les tresses de la chevelure tdles qu'dles ^ient sur la monnaie d'imitation de cette époque.
Le passage de l'emfdoi du carré à odui de la concavité dont je parle n'a pas été assez remarqué , non seulement sur les momiaies de Ck)rinthe et de ses colonies , mais aicore sur celles de la Grèce en général.
En abandonnant le carré quelquefois plus tôt , quelquefois plus tard , le monnoyage eut reoovrs encore long-temps à un moyen d'assujettir le flanc sur la matrice inférieure , pour qu'il ne glissât pas sous le premier coup de marteau avant d'avoir reçu le second ; ce qui arrivait néanmoins assez souvent malgré cette précaution. Ce moyen consistait à donner une forme con- «vexe à la matrice inférieure; de sorte que la médaille , en s'y appHqimnt , devenait plus qu moins fortement concave de ce
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ÏAB. IV. coté ; sur les bords de la pièce , un cercle resté plat formait tout autour une sorte de cadre , et , au milieu de la partie concave , la tête se relevait en relief. Tel fut l'état intermédiaire entre les monnaies à carré creux et celles dont le champ est plat et uni des deux côtés ; c'est ce que nous voyons sm* les deux monnaies dont il s'agit.
Si l'auteur àH Anacliarsis y dans son Traité de la Paléographie numismatique, avait eu sous les yeux de semblables pièces, sans doute il n'aurait pas négligé de faire sentir ces progrès successifs de l'art.
Avec un peu d'attention, on remarquera la même concavité sur une quantité de monnaies de Gorinthe et de ses colonies. On observera aussi que ce psocédé se perd insensiblement, qu'il ne paraît presque plus sur les monnaies frappées pendant la préture d'Aratus , et qu'il n'en existe enfin aucune trace sur celles de Syracuse exécutées avec des types corinthiens. Ce fait donnera lieu à diverses observations nouvelles lorsque je parlerai de ces médailles.
TROISIÈME CLASSE
n'» 7. J'ai placé à la tête de cette classe la médaille iv 7 , qui offre l'aile du Pégase arrondie. Sous le cheval on voit la lettre A , qui ne se trouve pas du côté de la tête de Minerve, où sont seulement deux symboles. Celui de la gauche est un cygne ; celui de la droite est un homme assis , la main élevée. Cette pièce est d'un coin intermédiaire entre la. seconde et la troisième classe : la forme de l'aile du Pégase la porte dans, la seconde , et le mmte du travail dans la troisième..
n<^ 8 et 9. Ces deux numéros contiemient le nom entier d'Ambracie. « Le n^ 8 présente un n à la place qu'il doit naturellement occu-
r^.y S'4.tAi, '^ c " -^ "•-
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per , et le n®^ , au lieu du n , offre un B. On sait que le n qui rji^g jy se trouve devant un M, prend la consonnance du B. Les Grecs d'aujourd'hui n'expriment pas autrement le B devant l'M ; ils écrivenfA/uTsAor, vigne, quoiqu'ils prononcent''A/i*CfAor. L'exemple que donnent ces deux médailles de l'emploi du FI pour le B, nous prouve que les anciens prononçaient A/i*Tf (t*/«7tfy. Sur* la première de ces deux monnaies se voit une figure de femme nue et debout , qui regarde derrière elle : on pourrait la considérer comme une imitation de la Vénus Callipyge.
M. Mionnet, dans son troisième Supplément, a publié, sous n** lo. les n®* 3o et 3i , deux médailles semblables au n** lô : l'une est celle que je donne ; l'autre est citée d'après le cabinet de M. Allier de Haute-Roche. Eckhel , ainsi que M. Mionnet l'observe, a fait graver la première dans ses Num. vet. anecd., pi. VIII , n^ 1 9 ; et il l'a expliquée , avec son érudition ordinaire , aux pages laS et i^^. Ce savant me paraît prouver sans réplique que le jeune homme nu qui se trouve sous les jambes du Pégase , dans l'attitude de soigner ce cheval , est Bellérophon luimême. Il rappelle ^ d'après Denis le Périégète ' et Ëustathe , l'aventure du héros de qui la monture perdit un ongle en arrivant à Tarsus ; et il trouve , avec raison , dans ce fait le sujet du type de la médaille.
M- Allier de Haute-Roche croit voir un satyre dans ce jeune homme , et M. Mionilet l'a cru aussi. Ces diverses opinions exigent qu'on ei^amine attentivement les nouveaux exemplaires qui reproduiront la même composition.
I^e h^ II représente une lyre dû côté de la tête, sans aucune n** li. lettre. On ne voit jamais cet instrument sur les monnaies de
• Descript. orb. , vers. 869.
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T AB IV ^'^^^^^ qu'Ambracie faisait frapper indépendamment de celles d'imitation ; mais on y trouve des griffons y et Apollon lui-même avec différens attributs ; de sorte qu'on ne peut douter de la vénération que les Ambraciens avaient pour ce dieu , à une époque où ils jouissaient déjà du droit d'imiter la monnaie de G>rinthe.
nMa. • Le symbole de la tête d'Achéloiis que porte le n*^ 12 , paraît aussi comme type sur les médailles d'Ambracie , malgré la distance qu'il y a entre l'Épire et les lieux où coule ce fleuve. Ëckliel justifie cette représentation symbolique : il cite à ce sujet un passage de Strabon , qui dit que la ville d'Ambracie se trouvait , à une époque plus ancienne , comprise dans l'Acar-*
nanie ' . Le même auteur donne ailleurs la monnaie d'imitation du n^ 1 2 ^ ; je l'ai vue aussi dans un autre cabinet. n° i3. La foudre que présente le symbole du n*^ i3 se trouve fréquemment formée de la même manière sur la monnaie des Ëpirotes. Elle rappelle ici vraisemblablement le culte rendu par les Ambraciens à Jupiter Dodonéen ; culte qui ^ suivant le témoignage des médailles , leur était commun avec toute TÉpire.
CORCYRE DES PHÉACIENS
n"" 14. La monnaie désignée par le no 1 4 a occasionné une discussion entre Pellerin , Neuman et EckheL Le premier ne parait pas douter qu'elle ne soit de fabrique corinthienne , et ses adver-^ saires pensent au contraire qu'elle a été frappée à Gor<^^. On ne voit pas que la question ait été décidée. Quant à moi , j'ai lieu d'acquiescer à l'opinion des deux savans de Vienne, par des
' L. X| p. 69X.. * Doct num. vet*s t n, p. i6a.
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raisons dont ils n'ont pas fait usage , et qui m ont paru convain* TAB. IV. cantes : les voici.
Corinthe , vers le temps de la ligue , se servit de la lettre K , comme initiale de son nom , au lieu du coph , usité auparavant ; mais ce fut seulement sur la monnaie de bronze. Pellerin cite une de ces pièces oiile mot KOPINGIÛN est en toutes lettres. J'ai moi*même cité dans le présent ouvrage la médaille que les Corinthiens firent frapper pour le service de la ligue , oii se trouve sojus le Pégase la lettre K, et non le coph. Ces deux témoignages , fournis par les médailles , prouvent que les Corinthiens s'abstinrent toujours de faire le moindre changement à leur monnaie d'argent , ni quant à la lettre coph , ni quant à la place qu'elle occupe sous le Pégase : ils la doublèrent quelquefois 9 mais ils n'en changèrent ni la formey ni la place , sur les pièces dont ils voulaient maintenir le crédit.
Sur la monnaie qui fait le sujet de la discussion , non seulement on ne voit aucune lettre sous le Pégase , mais encore les lettres KOP sont placées autour de la tête de Minerve ; ce qui aurait été une dérogation aux usages de Corinthe, tels qu'ils nous sont prouvés par les médailles de la troisième classe, lesquelles portent d'un côté la tête de Minerve , et de l'autre le Pégase, sous lequel est toujours le coph.
Un dernier motif empêche d'admettre cette monnaie comme de fabrique corinthienne : c'est un vase , placé à côté de la tête de Minerve. Aucune médaille de Corinthe n'en présente de semblable , tandis que la monnaie de Corcyre fournit plusieurs exemples de la représentation de ce vase , soit comme type , soit comme symbole.
On peut croire que les Corcyriens ne bravèrent pa^ toujours leur métropole , et que dans leur décadence commune ces deux
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TAB IV ^^^^^^ eurent des occasions de rapprochement. Vraisemblablement Corcyre cessa de se dire Phéacienne ; elle reprit, son premier titre de colonie corinthienne , et le consacra en imitant la monnaie de sa métropole.
Du reste , le travail de cette médaille unique , qui n'est rien moins que beau, contribue beaucoup à consolider mon assertion. Cette médaille se trouve dans le Cabinet royal , où M. Pellerin Ta déposée. On peut reconnaître qu'elle appartient à un temps de décadence , lorsqu'on la compare aux belles monnaies dont elle est une imitation.
SYRACUSE
J'ai fait souvent mention, dans le cours de cet ouvrage, du crédit que les monnaies de Corinthe eurent dans toute la Sicile , depuis l'origine de l'art monétaire jusqu'à la destruction de cette métropole.
J'ai dit que la nature de son commerce et la fondation de Syracuse avaient contribué à répandre cette monnaie dans toute la Sicile , comme un signe commun , propre à favoriser les liaisons politiques et commerciales que tant de peuples divers, réunis sur le même sol , avaient joiu'nellement entre eux.
Quoique j'aie donné les motifs qui portèrent les Syracusains à imiter les monnaies de Corinthe , je dois encore , en traitant ici particuKèrement de ces monnaies d'imitation , les considérer sous le rapport de leur première institution , et sous celui de leurs types. Quels que soient les motifs que peut avoir eus Syracuse , de suivre l'exemple des autres colonies d'origine corinthienne , en imitant la monnaie de la mère commune , il paraît que cette fabrication fut plus tardive chez elle que dans les autres établissemens corinthiens.
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C'est la monnaie elle-même qui nous le prouve ; car nous avons reconnu jusqu'à présent que la plupart des colonies avaient déjà obtenu le privilège de l'imitation à l'époque que je regarde comme la seconde de l'art monétaire ; et il ne se trouve au contraire des monnaies d'imitation frappées à Syracuse que dans la troisième époque. Je me fonde , à cet regard , sur ce que cette nouvelle monnaie syracusaine ne présente point du côté de la tête de Minerve la concavité que nous avons remarquée sur l«s monnaies de Gorinthe et de toutes les colonies de terre ferme de la seconde époque. A cette observation se joint encore la rareté des monnaies de ce genre que fit frapper Syracuse. Il en résulte que cette fabrication dut commencer vers le temps où Gorinthe, assujettie au joug macédonien, et embarrassée dans les guerres de la ligue , voyait s'affaiblir son commerce avec Syracuse.
D'un fait aussi vraisemblable , on peut tirer encore la conséquence que Syracuse ne recevant pas alors du continent une suffisante quantité du numéraire principalement recherché dans toute l'île , s'avisa d'y suppléer elle-même par la monnaie d'imitation qu'elle avait le droit de faire frapper comme toutes les autres colonies.
La monnaie d'imitation dont il s'agit est par conséquent une monnaie de circonstance , qui dut cesser de se fabriquer lorsque la Grèce, que menaçaient les Romains, répandit en grande quantité , par l'émigration , un numéraire qui s'était extrêmement multiplié pendant les guerres de la ligue.
Je donne , sous les n?* 1 5 et 1 6 , deux exemplaires des mon- n«« 1 5 et naies dont je viens de faire mention. La première , plus rare que la seconde , représente la tête de Minerve , ornée du casque panaché. On observera que le panache ne se voit sur aucune des
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TAB. IV, pî^^ servant de prototype à cette monnaie. Cette tête n'est accompagnée d'aucun symbole, ni d'aucunes lettres. Mais ce qui est encore plus remarquable , c'est que ces deux accessoires que Gorinthe et ses colonies employaient toujours du cote de la tête , se trouvent ici au revers. Il ofïre autour du Pégase le nom des Syracusains , STPAK02l£iN , et un triquètre sous ses jambes.
On sait que ce signe représente les triangles que forment trois principaux caps de l'île, qui prit le surnom de Trinacria. Or, dès que Syracuse s'attribue un pareil symbole , qui servait communément à désigner la Sicile entière , on peut en tirer l9 conséquence que cette ville voulait démontrer'par-là que sa monnaie d'imitation était destinée à circuler exclusivement dans toute la Sicile , ainsi que celle de Gorinthe , sa métropole.
Quant au n^ 1 6 , il est entièrement semblaUe à toutes les pièces qui appartiennent au continent de la Grèce. Le mot STPAKO- ]SI£IN est du eâté de la tète : on y voit aussi les initiales AL Le Pégase n'est accompagné ni de lettres ni de symboles.
Les explications que je viens de donner sur les monnaies dont la ligue Achéenne fit usage pendant près d'un siècle et demi , n'ayant jamais occupé la plume d'aucun écrivain , 'j'ai pensé qu'un pareil travail, pour être plus utile, avait besoin d'être accompagné d'un tableau chronologique des fastes consulaires de Rome, et des magistrats de là ligue, depuis l'entrée de Pyr- ^ rhus en Italie jusqu'à la destruction de Gorinthe ; et je ne pouvais mieux faire que d'emprunter celui que Bayer a mis à la tête de ses Fastes Achéens. Je me persuade que ce tal^eau sera regardé comme complément de mon ouvrage.
FASTI ACHAICL'
Coss.
P. Cornélius Dollabella.
Cn. Domitîus Calvimis.
C. Fabius Maximus Pictor
Q. Ogulnius Gallus.
' Comment, acad, PetrcpoUt. , tom. y f pag. 874 et seq.
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ARATUS II. c. 11. a.
Corinthii , Epidaurii , Trœzenii , Megarenses , accessere Achaeis. c. II. a.
ARATUS III. c. I. c. II. 7.
Cleonis Nemea célébrât prsetor c. II. 7.
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nus L c. II. 6.
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ARATUS X. c. n. 6.
MARCUS Carynensis.
Vincitur bello navali cum Illyriis et nave mersa périt, c. II. 6.
LYSIADES ni. c. IL 5. 6.
Athenae, AchaBomm factfle per deditioDeni.
ARATUS XI. c. IL 5.
ARISTOMACHUS Argivus. c. IL. 5. Sîmultates cum Cleomene Spartanorum tyranno susoep-
tODt.
ARATUS xn. c. n. 5.
Clades Achaeorumad LycaBon Mantinea occupata, ad Megalopolin res maie, ad Orchomenium bene gesta.
TIMOXENUS. c. n. 5.
HYPEPBATES. c. IL 5.
Clades Achseorum ^ad Hecatombaeon accepta.
ARATUS xm. c. n. 5.
Bellnm Cleomenicum paullo ante hune praetorem hioiiio ecppât.
TIMOXENUS. c. IL V. 9.
Cleomenes victus fugatusque, Sparta capta.
ARATUS XIV. c. n. 9.
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ARATUS XVII. c. II. 4.
Veneno péril.
EVRYLEON. c. UI. 2.
CYCLIADES. c. HI. a.
^toli et Êlei ad Larissam cum Achaeis praelium committunt.
NICEAS. c, m. a.
PHILOPŒMËN Mégalopolitanus I. c. III. a. Ad Mandneam vicd Spartani.
PHILOPQEMEN H, c. UL
ARISTiENETUS Di»us.
LYSIPPUS. c. III. 3.
PHILOPOËMEN III. c. lU.
CYCLIADES. c. III. 4.
ARISTiENUS Mcgalopolitanuft. c. III. 4.
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Sex. iElius Paetus Catus.
T. Quitictius Flaminius.
DiOPHAWJES. c. m
PHILOPCEMEN V. c. III.
PHILOPŒMEN VI. c. m.
PHILOPCEMEN VII. c.
ARIST^NUS. c. III. 7.
LYCORTAS. c. DI. 7.
PHILOPOEJVIEN Vm. a Messeniis capitur et veneno necatur. c. III. i.
LTCORTAS suffectus. c.
LTCORTAS. c. m. I.
LYCORTAS. c. IV. I.
HYPERBATUS. c. IV. i
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CALLICRATES • Leontesius. c. IV. I.
XENAIVCHUS. c. IV. a.
ARCHON. c. IV. a.
85 j XENON alterutro ex bis f annis praetor fuit c. IV.
ARCHON. c. IV. 3.
Mille Adiaei et amplius Romain evocarî ad caussam dicendam.
CALLICRATES. c. IV. 4*
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Sex. Julius Caesar.
L. Aurelius Cotta
MEI^AI^GIDAS Spartanus.
c. IV. 5.
DliEUS Megalopoliunus.
c. rv. 5. Adiad e custodia a R<nnànis dîmissi.
c. IV. 4.
DAMOCRITUS. c. IV. 5.
DIi£US. c. ÏV. 5.
CRITOLAUS. Cecidit in ad<Q adv«rsii$ Romanes, c IV. 5.
DLEUS s«ffect»$. c IV. 5.
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SICYONE
J'ai annoncé précédemment que je soumettrais au lecteur , à la fin de cet ouvrage y tout ce que j'ai eu occasion de remarquer sur les monnaies de Sicyone et sur celles de Garthage qui se trouvent encore dans diverses collections , hors de la place géographique qu'elles devraient y occuper.
A l'égard de Sicyone , je dois traiter principalement de celles qui portent d'un côté la colombe volant, et de l'autre la Chimère , et qui tantôt sont marquées des lettres ]SI » 6t tantôt des lettres Se , initiales les unes et les autres du nom de Sicyone, ainsi que je vais le prouver. Toutes ces médailles sont d'argent, et de formes dlïfôi cuu». '
Je veux aussi restituer à Sicyone les monnaies de bronze qui portent d'un côté la seule lettre 2 > dans une couronne de laurier , et la colombe de l'autre , et celles qui ne présentant dans la couronne que des lettres initiales de noms propres.
Je m'applaudis de soutenir ce que mon savant et infatigable ami Sestini a publié dans son premier volume de Lettres ( page 1 4^ ) 7 PP^wr détruire la vieille erreur par laquelle Eckhel et Neumann ont préféré l'île de Siphnus pour lui appliquer ces médailles, malgré l'invraisemblance de cette classification. Je me serais même dispensé de revenir sur une question si bien
traitée par l'auteur des Lettres numismatiques \ s'il l'eût embrassée dans toute son étendue.
Sestini a prouvé invinciblement que les monnaies qui portent la colombe et la Chimère , et qui sont marquées des lettres S 1 9 n'appartiennent point à Siphnus , mais à Sicyone; et j'ai lieu de croire que dans le plus grand nombre de nos collections , cette restitution a été adoptée. Mais il est demeuré lui-même dans l'erreur , lorsqu'il a accordé à ses adversaires que les médailles qui portent les mêmes types , avec les lettres SE , ont été frappées à Sériphe. Ce sont les lettres 2E qui ont déterminé son opinion ; et le même motif, tout insuffisiant qu'il est, avait entraîné auparavant Neumann et Ëckhel.
L'île de Sériphe était , dans l'antiquité , suivant le témoignage de Tacite , un rocher à peine habitable ^ , et elle n'est pas aujourd'hui dans un état plus prospère. Pendant un assez long séjour que j'ai fait dans l'ile de Céos , qui n'en est distante que de quelques lieues , jamais je n'ai vu venir de cette île voisine aucune monnaie semblable à celle dont il est question ; et un orfèvre de Sériphe même m'a assuré n'y en avoir jamais vu. On n'y trouve que des monnaies de bronze , portant Ica lettres initiales SÎEPI.
Sur les ruines de Sicyone , au contraire , je me suis pourvu abondamment de monnaies qui présentent, tantôt la lettre S seule , tantôt SI > et tantôt SE- Cette découverte pouvait suffire pour me convaincre que toutes ces monnaies sont de fabrique sicyonienne , à cause de cet argument familier à Neumann , ubi plura, ibi domestica. Mais je suis , de plus , con^^^incu que Vepsi- Ion a précédé l'emploi de Viota dans la première syllabe du nom
* Leitere , pag. i4). * Annal, ir, cap. ai.
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de Sicyone. D'autres villes nous offrent la même variation dans l'orthographe de leur nom.
li'usage de la lettre E pour la lettre I est très fréquent dans les monnaies. Nous en avons un exemple dans le mot jEgeum pour celui à'jEgium.
lies Grecs faisaient peu de différence entre la prononciation de l'i et celle de l'E : ils disaient Emisse pour Emesse, Minde pour Mende, Nesibi pour Nisibi; et Platon assure que le mot if>f/ï«t ( jour ) s'écrivait plus anciennement i>f>«i , et même tffiiptt^ Sous l'empire romain, Tite-Live écrivait Sîntica, et Jules-César, Sentica. On trouve aussi sur les médailles , AKEAION pour Acilion, et Dometianus pour Dondtianus.
La nuance entre la prononciation de l'H et celle de l'E était aussi très peu sensible : on écrivait A0H pour A0E, KAH pour K AE , et ©EB pour ©HB.
Je dois faire remarquer aussi , parmi les variations de l'orthographe grecque sur la monnaie , celle du nom de Torone de la Chalcidique , qui présente les lettres TE pour TO , quoique les anciens manuscrits portent le mot de Torone. Il parait que pour adoucir la prcmonciation des deux omicrons, on prononçait Térone ; et ce qui ne laissera pas de surprendre , c'est que les habitans de ce pays prononcent encore aujourd'hui Térone.
lia ville de Sicyone a long-temps varié sur ses monnaies les lettres initiales du nom qu'elle portait après avoir abandonné celui d'Égiale ; mais elle ne fit jamais u^age que de la simple lettre % sur ses boucliers , ainsi que nous le dit Xénophon. ^
Cette lettre se trouve ainsi isolée sur quelques unes des plus
■ Plat., Crafyl. * HUt., L. iv, p. 5a3.
anciennes monnaies d'argent qui pM*tent le carré creux , et sur d'autres qui sont de bronze , et sans le carré. Je crois qu'elles sont toutes contemporaines , et que le carré creux oa se trouvent des noms , ou des initiales de noms propres , n'est pas toujours une preuve qu'on ne frappait pas dans le même temps des monnaies de bronze sans le carré. Ainsi , puisque nous ne voyons aucune pièce de ce dernier genre avec les lettres S£ ? mais avec un 2 simplement, je me crois fondé à penser qu'elles sont toutes de l'époque où Sicyone employait les lettres 2 ? et que ce ne fut que plus tard qu'elle se servit de préférence des lettres 21 ; et ce qui ajoute cm degré de confiance à cette conjecture , c'est que les monnaies de bronze qui ne portent qu'un S sont plus rares , et de meilleur coin que celles qui présentent les lettres SI ; cdles-^ , au contraire , sont souvent d'un cpin très ordinaire , et paraissent par conséquent avoir été frappées jusqu'aux derniers temps de la liberté de Sicyone.
Parmi les observations que j'ai été à portée de faire dans mon séjour à Sicyone , je crois avoir reconnu le motif de la vénération des habitans de cette ville pour Vénus. Les rochers très escarpés dont elle est entourée , et qui «n fiàisAÎont la principale défense , donnent encore aujourd'hui asile à une grande quantité de pigeons sauvages. Ces oiseaux sans doute firent naître l'idée de consacrer ce local à la déesse dont ils sont le symbole. Le pigeon est presque toujours marqué sur la monnaie de Sicyone , dans l'attitude du voL Cette attitude semble indiquer allégoriquement qu'il veille autour de son domicile pour la conservation du peuple qui honore Vénus.
M. Millingen présente une autre raison de ce type sans y mettre de l'importance. Il dit : « Ce serait peut-être une con- <i jecture trop recherchée que de voir dans ce type Jupit^ meta-
« inorphose en eolombe pour jouir de Phtia. Cependant , <c comme cette tradition était particulière à toute FAchaïe , et « que Sicyone y était situé , elle pourrait avoir quelque léger de « gré de probabilité. » * >
l^ pigeon est le type le plus ancien et en même temps le plus commun de cette ville, quoique lés Sicyoniens en aient ensuite adopté d'autres pour honorer Apollon. Il est du moins certain que le type primitif fut toujours le plus en usage : nous -devons en juger par les médailles que Sicyone fit frapper pour la ligue Achéenne , où cet oiseau se trouve dans la même attitude du vol , et toujoivs dessiné comme sur des monnaies beaucoup plus anciennes de cette ville.
On a cherché de Tanalogie entre l'oiseau représenté sur la monnaie d'argent de Siphnus et le pigeon de Sicyone ; mais , outre que cette monnaie annonce par le carré creux un temps très reculé , il n'est pas certain que les Siphniens aient voulu y représenter un pigeon. On pourrait tout aussi bien y trouver une corneille , ou tout autre oiseau , tandis qu'il est impossible de se tromper sur l'oiseau de Sicyone , qu'il est facile de reconnaître pour le««ttieirconsacré à Vénus.
Quant aux médailles de bronze de la même ville , qui ,' au lieu de la lettre S j ou des lettres 2 1 ? ne présentent , au milieu d'une couronne de laurier , que des initiales de noms propres , Eckhel a déjà observé à combien d'erreurs elles avaient donné lieu ; mais il ne les place pas lui-même convenablement. J'ai trouvé presque toutes ces pièces à Vassilica , où sont les ruines de Sicyone : j'en donnerai l'explication dans le Catalogue raisonné qui va suivre.
Tout concourt ainsi à prouver que les monnaies dont nous
' Recueil de quelques médailles grecques. Rome, 181 a.
i8o DES MONNAIES DE SICYONE
venons de parler appartiennent à Sicyone. Je crois donc qu'il pourra être utile que j'en donne le Catalogue à la fin de Touvrage , suivant le classement que je viens de proposer ; et comme il s'agit d un système qui est en grande partie nouveau , il m'a paru que œ Catalogue devait être accompagné d'une planche. Par ce double concours de moyens d'énoncer une vérité incontestable, j'ai lieu de croire qu'elle pourra être plus généralement adoptée.
CARTHAGE
Quant à ce qui concerne les médailles de Carthagc , la thèse change de face , et présente un plus grand intérêt. Il n'est plus question d'accorder à une ville les monumens qui appartiennent à une autre : il s'agit d'un doute et d'une erreur qui doivent cesser. Il faut savoir si une ville au faîte de la puissance par son commerce , par l'étendue de son domaine , par ses forces maritimes 9 fit frapper ou non des monnaies dans ses murs , ainsi qu'elle le pratiqua dans diverses contrées où elle avait porté ses conquêtes.
Carthage, a-t-on dit, ne fabriqua point de monnaies dans son propre territoire. Cette assertion est soutenue j>ar une autorité bien respectable , c'est celle d'Eckhel.
De ce qu'une monnaie ne porte que des caractères d'une langue qu'on ne parle plus et qu'on n'entend plus, ce savant croit pouvoir conclure que la plus illustre des villes que baignait la Méditerranée , n'a jamais joui d'une monnaie fabriquée dans ses propres murs. Ex omnibus cousis, dit-il , apparet Carthaginenses liberos, moneta signatd'non fuisse usos; sed aureum, argentum, œs, mercis loco fuisse. '
' Ëckhel y Doct, num, vet. , tom. iv , p. 1 87 . .
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Ëckhel cependant ne se dissimule pas que les Carthaginois portaient de l'argent dans le cours -de leurs expéditions maritimes : il cite à ce sujet la prise d'argent monnayé que fit G. Dullius , commandant une expédition navale de Romains , après avoir battu la flotte carthaginoise. L'inscription qu'il a extraite d'une colonne rostrale, expliquée par Giaconius, où il s'agit de monnaie d'or , d'argent et de bronze , cette inscription, dis-je, ne faisant aucime mention du pays qui avait pu faire frapper ces monnaies, Ëckhel ne se croit pas suffisamment autorisé à conclure que les sommes capturées étaient de fabricatiuu carthaginoise ; il préfère y voir des monnaies fabriquées dans des villes de la Sicile , ou bien de celles que la république faisait frapper dans la partie de l'île sujette à sa domination. '
Cette assertion ne peut se soutenir. 'Carthage eut des monnaies plus tard que les villes grecques. Elle suivit en cela le sort de sa mère patrie ; mais il vint une époque où elle se trouva obligée de se conformer à l'usage général. Elle eut une monnaie lorsque tous les peuples commerçans en firent frapper qui leur étaient propres. . , _ -
On convient généralement que jusque vers le temps d'Alexandre, les Egyptiens et les Phéniciens eurent les moyens de se passer d'une monnaie frappée d'un coin légal. Il ne saurait exister de doute à ce sujet : c'est ime question de fait. Nous manquons entièrement de monnaies très anciennes de ces deux peuples , tandis que nous possédons de celles dont ils firent usage dans des temps plus rapprochés de nous.
L'Egypte n'eut une monnaie que lorsque Alexandre y parut ; et Tyr pareillement n'eut la sienne qu'après la mort de ce
' Ëckhel 9 he. cit.
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prince , lorsqu'elle reçut de nouveaux habitans et de nouvelles lois.
L'Égjrpte représenta sur sa monnaie l'image de ses rois, et Tyr y admit son nouvel Hercule. C'est ainsi que s'établissait alors sur la monnaie , d'un côté , la déification des rois , et , de l'autre , l'adoption des nouveaux dieux , protecteurs des peuples.
Ces deux faits historiques donnent lieu à deux conjectures au sujet des médailles de Carthage. La première , que cette colonie phénicienne usa, jusqu'à la destruction de Tyr^ des mêmes moyens que sa métropole pour se passer de Tart monétaire ; la seconde , qu'après la mort d'Alexandre , ou peu aupa^ ravant , elle eut , comme Tyr et d'autres villes phéniciennes , sa propre monnaie en argent , en or et en bronze. On n'en connaît point en or de la première de ces villes.
Quels qu'aient été les moyens que l'usage eût consacrés pour tenir lieu de numéraire métallique dans des états aussi peuplés et aussi étendus que l'étaient les trois pays dont nous parlons , on sera toujours surpris que la Cyrénaîque , située entre ces trois peuples , jouissant depuis» long-temps de la fabrication cle ses belles monnaies d'or et d'argent , et communiquant sans cesse avec ses voisins , ne leur eût pas fait abandonner leur ancien sjrstème, celui de n'admettre que la monnaie de cuir ou de fer , ou de tout autre signe équivalent de la valeur des marchandises.
Quoi qu'il en soit de cette force de l'habitude contre des usages si généralement adoptés , il parait que les changemens qui s'opérèrent dans le système de divers peuples doivent être attribués principalement aux conquêtes d'Alexandre. Carthage n'éprouva qu'indirectement les effets de la grande secousse poli-
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tique qui résulta des conquêtes de ce prince : on peut même penser quelle en tira avantage, et que c'est de cette époque qu'il faut dater rétablissement d'un Hôtel des Monnaies dans ses murs.
C'est sur les ruines de cette ville , aussi illustre que malheureuse f que nous trouvons tous les jours les preuves les moins équivoques de cette fabrication. Plus on s'applique aujourd'hui à démolir Garthage pour embellir Tunis , plus ses décombres restituent de monnaies qu'on ne peut douter lui appartenir. Ce sont celles qui portent d'un coté la tête de Cérès, et de l'autre le cheval debout ou courant , ou seulement la tête de cet animal.
Le poids de ces monnaies d'or et d'argent varie beaucoup , et le type est ordinairement le même ; elles portent rarement des lettres puniques. Si l'on examine toutes ces monnaies dans le Catalogue de M. Mionnet , l'on obtiendra la résultat suivant.
i^. Médailles d'or depuis le n^ 4^o jusqu'au n? 464; c'est-àdire un nombre de quatorze pièces.
a^ Médailles d'argent depuis le n^ ^65 jusqu'au h^47^ ; c'està-dire un nombre de huit.
3^ Médailles de bronze depuis le n^ 5o6 jusqu'au n^ 55o, avec des caractères puniques; c'est-à-dire quarante -quatre pièces.
4^. Même genre de médailles sans lettres, depuis le n"* 55 1 jusqu'au n^ 584 » composant le nombre de quarante-trois pièces.
Quant aux médailles intermédiaires d'argent du même Catalogue, on reconnaît aisément, par le changement, par la variété des types et l'élégance du travail , qu'elles sont la plupart de fabrique sicilienne ; mais , en les comparant ^ntre elles , on
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peut se convaincre qu'il y en a un grand nombre qui ne sont pas de cette île. D'ailleurs , pour soutenir qu'elles sont toutes de ce genre, il faudrait prouver que les Carthaginois, dans leur état de prospérité , n'employèrent jamais de graveurs siciliens , qui auraient , à une certaine époque , varié et perfectionné les coins de la monnaie d'argent frappée à Garthage même.
Parmi ces monnaies , se font remarquer celles qui présentent la tête d'Hercule jeune , c'est-à-dire d'Alexandre , avec des caractères puniques ; elles prouvent la vénération que les Carthaginois conservèrent pour le héros , qui , après avoir renversé les murs de leur métropole , en avait ordonné le rétablissement.
Ce n'est pas cependant sur ce point que doit se porter essentiellement notre attention ; il faut s'arrêter sur le local qui fournit sans cesse des monnaies dont le type est presque toujours le même. Ces découvertes se font non seulement dans le territoire de Carthage , mais encore dans toute l'étendue de la Zeugitane , aujourd'hui le royaume de Tunis.
Je ne me prévaudrai pas , à cet égard , de ma propre expérience ; je m'en rapporterai aux voyageurs et aux consuls qui ont séjourné à Tunis plus long-temps que moi , et qui m'ont montré les preuves matérielles d'une fabrication locale des pièces que j'ai indiquées ci-dessus. A quoi j ajouterai que les médailles d'or sont en très grand nombre , et d'un travail ordinairement médiocre. Ce travail décèle un pays où les beaux^arts n'étaient point cultivés, et dont lès habitans ne se piquèrent jamais d'émulation avec les Grecs , qu'ils avaient su vaincre , mais dont ils se bornèrent à adopter partiellement le culte.
D'ailleurs, si ces monnaies, que l'on retrouve journellement dans le royaume de Tunis , n'étaient pas de fabrication carthaginoise , si les lettres puniques qu'elles portent n'appartenaient
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pas à la rivale de Rome , à quel peuple faudrait-il donc les appliquer ? J'avoue que la réponse sur ce point me paraîtrait très embarrassante.
Je m'arrête à cette dernière réflexion ; mon objet est rempli si j'ai pu démontrer que Carthage a eu sa monnaie , comme tant d'autres villes libres , bien moins importantes. Ce fut seulement vers le temps d'Alexandre , ou à sa mort , et à peu près à l'époque du rétablissement de Tyr , qu'elle adopta cet usage , et elle le maintint jusqu'à sa propre destruction , qui eut lieu l'an de Rome 608 ; ce qui ne forme qu'une période de cent soixante-dix ans environ. Les monnaies d'or et d'argent frappées pendant ce court espace de temps , présentent toutes la tête de Gérés , symbole de la fertilité du territoire punique , et le cheval , symbole de Neptune , protecteur de la navigation.
JNoia, La monnaie d'imitation corinthienne qui orne cette dernière page , vient de m'étre communiquée par M. De Cadalvcn , jeune amateur de la science numismatique y qui a utilement séjourné quelque temps en Turquie , d*où il rapporte de très belles médailles grecques. Celle-ci , dont il a permis que je prisse le dessin, présente un digamme sous les jambes du cheval P<^*gasc 5 comme elle n*a jamais été vue , je m'empresse de la faire connaître y parce qu'elle peut donner lieu à de nouvelles observations sur le sujet que je viens de traiter dans la seconde partie de cet ouvrage.
RAISONNE
(jHiMÈRE, marchant à gauche, çr. Aire en creux, divisée en quatre parties très profondes
Colombe debout, aile cploycc , à droite,
prête à s'envoler..
Carré creux, en quatre parties
Ces deux médailles , n°* i et a , primitives Tune et Tautre , sont au nombre des raretés numismatiques ' . Rien n*est si extraordinaire , en effet, que de rencontrer des monnaies primitives du Péloponèsc sans légende , surtout en or, et portant le carré creux profond. Il faut néanmoins excepter Corinthe ; et cette exception confirme ce que j'ai avancé au sujet du cours que la monnaie primitive de cette vilk obtint longtemps à Touest et au nord de la Grèce, concurremment avec celle d'Égine.
Partie antérieure de la Chimère , à gauche
T^t. Colombe , prenant son vol perpendiculairement; dans le champ, un Ô : le tout dans un carré creux
Ri.
M. Millingen a publié cette médaille •, qui de son 'cabinet a passé à celui de M. Allier de Haute-Roche.
Colombe, debout, à gauche.
s, dans un carré creux
Ce numéro est dans ma collection.
* La première se trouye dans la collection de M.- Allier de Haute- Hocbe, à^'aris, qui a bien voulu m'en laisser prendre le dcBstn; elle est citée dans le Catalogue de M. Mionnet, tome ir, p. 3i4 : la seconde est dans le Cabinet du Roi.
* Recueil y pi. «m, n^ i» p. 49* ^ome, i8i3.
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M. Bfionnet a décrit les deux n<** 5 et 6 , avec plusieurs autres qui contiennent des noms de magistrats en toutes lettres * . Quant au n<> 7 , il est dans la coUeetion de M. Rollin.
Colombe , volant à gauche.
Petite couronne de laurier, au imiieu d'une plus grande
Colombe, volant à gauche, dans une couronne de laurien
S. Lion , marchant à gauche
M. Rollio possède cette nédaitte.
S. Colombe, volant à gauche.
S. Colombe , debout , prête à s'envoler. . .
Colombe , volant à droite.
is, dans une eottronne de laurier
Tête d'Apollon , à droite.
1^ X, dans une couronne de laurier
Les n<^ 1 1 et i a présentent deux monnaies qui n'ont pas été pHbliées jusqu'à œ jour, comme appartenant à Sicyope ) elks ne sont néanmoins pas très rares. Ces monnaies sont plus anciennes que celles du même métal qui portent les initiées S I , et par conséquent de l'époque où Sicyone employait simplement la lettre S , ou les lettres S £. Cette observation est d'autant plus juste , qu'il serait extraordinaire que les Sicyoniens eussent pu se
■ Tome II» p«g. 199 etaoo , n«' 871 et 879. Voyex aassi à l'article SiPHirui f page 3i6 , pour ti» noms de magîatrats en abrégé ott en toutes Ifttres.
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Colombe, volant à droite, au milieu d\me
couronne de laurier.
S , de grande forme , autour duquel on lit
AAEHIHN; le tout dans un carré creux.
Autre, sans le carré creut ; le nom du magistrat est en monogramme , à la droite ; et à la gauche , iin caducée.
Même colombe , à gauche.
Z, comme ci-dessus, sans lettres et sans monogramme; devant le sigma, une couronne de laurier.
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Grandeur.
te
ce
ai.
CATALOGUE RAISONNÉ
AT
passer de monnaie de bronse dans le temps surtout où leurs pièces d'argent n'élaient marquées que par les lettres SE, et lorsque déjà ils n'y imprimaient plus de carré creux. Toute idée qui tendrait à ne pas admettre cette contemporanéité, serait contraire à ce que l'observation nous apprend sur l'usage que fit la Grèce de la monnaie de bronze , dans le temps même où elle employait encore le carré creux.
2E. Chimère, marchant à droite.
Colombe, volant à droite
Autre, sans couroane de laurier.
SE. Chimère, à droite; au-dessus, une pe^ tite couronne de laurier.
]^. Colombe, volant à droite, dans une couronne de laurier, devant I
Autre , sans légende , avec une petite tête d'Apollon , laurée , au-dessous de la Chimère
Tête d'Apollon, à gauche, j^. Sans légende; colombe, volant à gauche, et tenant dans son bec un collier de perles
ïJ^-
SI. Colombe, volant à gauche.
Colombe, volant à droite, et tenant un collier semblable ci celui qui est rtrprosenté sur le n"" 17, mais beaucoup mieux formé
SI. Chimère.
Colombe, volant; dans le champ, trois
points au-dessus de la colombe, à droite.
SI, dans une couronne de laurier.
Colombe , volant à gauche
SI. Chimère, marchant à droite; au-dessus, couronne de laurier semblable à celles qui sont décrites n** 7, 8 et i5.
AFIA. Colombe, volant à droite
J'ai déjà fait observer que les lettres SE et
ce
jE.
Grandeur.
aa.
les lettres S I représentent également le nom àt Sicyone : ce n'est qu'un changement d'orthographe. S'il pouvait rester quelques doutes à ce sujet , rien n'est plus capable de les faille cesser que l'identité du symbole qui se trouve entre celui de ce n® ai et celui du n** i5 ; ils sont si parfaitement égaux , qu'il doit paraître impossible qu'ils puissent appartenir à deux villes différentes : une auti^e circonstance achève de décider la question ; c'est l'emploi du même symbole isolé, dans une couronne de laurier , sur les n»» 7 et S.
Un pareil type représentait un monument dédié à quelque divinité locale; il était sans doute aussi recommandable par sa richesse que par l'esprit d« dévotion qu'on y attachait. Je 5ui5 d'avis que cette dévuiiuu subaisca longtemps ^ et qu'il parut convenable de la célébrer par un type capital sur la monnaie d'argent et sar celle de bronze. En outre , les types y le poids f le module et le symbole des n^ 1 5 et ai , tout concourt pour faire restituer à Sicyone des monnaies qu'on avait cru appartenir à deux différentes villes, tantôt à Sériphe, tantôt à Siphnus , et qui n'appartiennent réellement qu'à une seule.
Tête laiirée d'Apollon , à gauche.
^t. SI. Pégase, volant à gauche
Cette médaille , publiée par M. Millingen ', me paraît être du nombre de celles que j'ai citées comme des imitations de» dragmcs de Corînthe. I^ différi^mM» entre cette médaille et les autres de la même ville (page 83) consiste en ce qu'on voit dans celle-ci une tête d'Apollon, et dans les autres une tête de femme , qui paraît être celle de Vénus : dans la première les lettres XI sont sous le Pégase, tandis que dans les autres elles se trouvent derrière la tête de la déesse.
Même tête.
]|t. Colombe , volant à droite.
Tête d'Apollon Mussagète , couronnée d'épis.
^l, SI. Colombe, volant à gauche; dans le champ , un monogramme
■ Loc cit 9 pU m I n« a.
Af.
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SI. Colombe, paissant à gauche, et dessous , A H.
^. Trépied, le tout dans une couronne de laurier.
Eckhcl a décrit , dans ses Numè vet. anecd., page 59^ une médaitle du cabinet Savorgaan, qui ne difTère de celle-ci que par les lettres E T. Il l'a attribuée à 111e d'Eubée, à cause de ces deux lettres. Cette médaille est sans doute fruste , et lui a fait prendre le pigeon paissant pour une plante inconnue; ce qui n'est pas extraordinaire , puisque la télé du pigeon manque entièrement sur cette médaille.
Colombe , volant à droite.
]^. aH, dans une couronne de launer. . . .
Autre , avec le monogitonme 21^ aoiis las lettres A H
Colombe , volant à droite.
A P, dans une couronne de laurier
Même type.
KAE, dans une couronne de laurier. . . .
Quoique les quatre monnaies qui précèdent ne portent ai la lettre 2 y ni les initiales £ I , ' on les trouve néanmoins toujours dans les ruines de Sicyone. Elles sortent de l'ordre ordinaire suivi dans la fabrication de la monnaie de cette ville , et elles me paraissent «voir ét«Ç frappées dans des circonstances particulières. On aait que les Grecs ne plaçaient des noms propres sur les monnaies y ou des initiales de ces noms,l que lorsqu'ils voulaient témoigner à un person- ' nage important un grand respect. Je développerai ailleurs cette idée : je me contente ici d'observer que les trois noms exprimés cidessus ne me paraissent nullement appartenir à des magistrats ou à des tyrans de Sicyone.
L'histoire de cette ville me semble fournir le moyen de reconnaître les trois personnages dont il s'agit.
Le premier uArrait être Démélrius Poliorcète , dont la ville ponta quelque temps le nomu,
Le second , Aratas y à qui Sicyone devait sa' liberté; et le troisième-, Cléomène, qui fnt pendant quelque temps maître de cette ville ,
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et qui ne Tabandonna que par la crainte qu'Antigone d'Oson ne lui coupât la retraite.
Plusieurs historiens rappellent les excès d'adulation auxquels se portèrent les habitans d'Athènes envers Déoiétrius Poliorcète, lorsqu'il parut dans leur ville en triomphateur. Il est permis, d'après cela, de supposer que pendant le séjour que ce prince aventureux fit à Sicyone, les habitans lui décernèrent les plus grands honneurs, à l'exemple des Athéniens , et je crois que ce n'est pas trop hasarder que de vouloir trouver son nom sur une monnaie. Un pareil témoignage de soumission n'avait plus lieu de surprendre dans les pays déjà sous le joug macédonien, et sous celui des hommes puissans dont ils avaient favorisé la tyrannie
Les Sicyoniens n'éprouvèrent pas moins d'enthousiasme envers Aratus , lorsqu'il les eut délivrés du tyran qui les opprimait. A l'époque où on lui éleva une statue , on dut aussi faire distribuer une mcmnaie qui portât son nom.
Quant à Cléomène , nous [iouvons supposer, sans exagération, que, vainqueur d'Aratus, et désiré par la plus grande partie des Grecs pour commander leurs troupes , il dut avoir un grand parti dans Sicyone lorsqu'il en fut le maître , et qu'en témoignage de la confiance que sa valeur inspirait à ce parti , il lui fut décerne des honneurs tels que ceux qui avaient été accordés à Démétrius Poliorcète.
Colombe , volant a gauche.
ET^ dans une couronne de laurier. , ^ .
Cette monnaie, décrite par M. Mionnet, est de la même nature que les quatre précédentes, c'est-à-dire qu'elle porte le type principal des Sicyoniens d'un côté , et que de l'autre les deux lettres E Y sont isolées, dans une couronne de laurier. Ce sont les initiales d'un nom propre qu'on pourrait interpréter par celui d'Eurilion , lequel fut hipparque, et ensuite préteur des Achéens , h peu près vers le temps où Aratus perdit la vie.
La patrie et les actions de cet Eurilion ne sont pas très connues. On peut seulement se persuader qu'un particuliei' dont le nom isolé se trouve sur la monnaie , dans une couronne de laurier, était un personnage important.
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3i. Colombe, volant à droite.
^L, eET, dans une couronne de laurier. . .
CeUe médaille, qui appartient à M. Rollin, est la cinquième de celles qui contiennent la désignation d'un nom propre ^ dans une couronne de lauriA*. Découvrir quel était ce personnage, c est ce qu'il n'est guère possible d'espérer; nous pouvons seulement conjecturer qu'à mesuré que la ligue s'afTaiblissait par la désunion de ses membres et par les intrigues des Romains, il pift y avoir des occasions ' d'accorder de pareilles faveurs k des chefs de parti qui obtenaient momentanément un grand ascendant.
AT
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Je termine ici les deux Supplcmon^ ^ui m'rmt seuiblé devoir accompagner cet ouvrage. Quant au fond de mon sujet , la nouveauté et la variété •des matières qui le composent m*ont déterminé à le traiter avec une s^ffisaQte étendue. Si j'ai présenté quelques vérités échappées à de savans;. auteurs, je m'applaudirai d'en avoir fait la recherclie. •
Le lecteur aura sans doute reconnu qu'on avait trop négligé l'explication des monnaies particulières dont la ligue Achéenne fit usage dès son origine. J'aurai vraisemblablement contribué à faire sentir qu'elles méritaient une place dans la géographie numismatique , et l'on aura vu , si je ne me trompe , dans la première partie de ces Essais , qu'elles portent en effet des signes frappans , auxquels il pst facile de les distinguei^.
Les monnaies de Corinthe et de ses colonies onr dû d^abord sembler étrangères à la ligue Achéenne ; mais je crois avoir démontré qu'elles étaient devenues nécessaires dans les occasions fréquentes où les guerres de la ligue s'étendaient hors du Pélopbnèse.
Aux travaux publiés par d'habiles écrivains, sur les opérations, les victoires, les erreurs de cette ligue célèbre, j'ai tenté de joindre. celui des monnaies qui contribuèrent au développement de la force politiique et militaire. L'histoir<î des monnaies ne se lie pas seulement à celle des progrès des beaux-arts et de la religion ; elle fait encore partie de celle des révolutions politiques des peuples.
FIW.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/essaihistorique00cousgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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